

Résumé

Un voyage initiatique, transformateur et d’alchimie intérieure, guidé par les voix des profondeurs de la Terre et des hauteurs du Ciel...

La nature, espace sacré à l’aura bienveillante et accueillante, vous entoure et vous accompagne à chaque instant de votre vie. Se relier à son énergie, c’est se connecter à sa nature divine, aux mondes végétal, minéral et animal, et maintenir un équilibre entre le corps, l’âme et l’esprit.

Cueilleuse de simples, recueilleuse de sagesses et accueilleuse de magie, Marie Cochard, amoureuse et respectueuse de la planète et du Vivant sous toutes ses formes, vous invite, à travers cet ouvrage empli de poésie et de douceur, à un retour aux sources d'inspiration les plus profondes et les plus élevées, à un véritable voyage au cœur de la Terre et du Ciel, révélateur de votre nature profonde et de votre essence divine.

Rituels, transmissions, sagesses ancestrales, célébrations celtiques, messages de vos guides, bains de forêts... Cheminez au gré des saisons et du calendrier soli-lunaire et laissez ce livre-remède guérir votre âme page après page, et la Terre, pas après pas.

« Ce livre nous apprend à entendre les messages disponibles. Il nous relie à nos racines, celles des anciens, qui savaient être en union avec le Vivant. Autant de gestes et d’attitudes qui présupposent que la Terre est vivante, qu’elle parle avec nous, et que nous pouvons donc nous relier à elle.

La manière dont Marie s’adresse à nous est poétique, tel un langage codé qui nourrit l’âme autant que l’esprit. Elle touche notre corps sensible, celui qui a la mémoire de ces savoirs anciens.

Un livre comme un refuge, entre terre et ciel. Un livre qui parle de spiritualité et comment l’incarner. »

Camille Sfez

L’auteur
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Marie Cochard

Gardienne du Vivant, faiseuse de remèdes, facilitatrice de cercles de femmes et d’espaces de guérison lors de retraites au cœur de la nature, elle a écrit plusieurs livres dont Les épluchures, tout ce que vous pouvez en faire et Notre aventure sans frigo ou presque… aux éditions Eyrolles, ainsi que Druidéesse, une collection de 7 recueils qui appellent à réveiller sa nature sauvage, en autoédition.
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Graphiste, illustrateur et photographe de métier, il signe la mise en page, les photographies et les illustrations de cet ouvrage. Après de nombreuses années en tant que directeur artistique au sein d’agences de communication, il travaille en tant qu’indépendant avec des clients qui ont « du sens » à ses yeux et dans le secteur de l’édition, notamment pour les éditions Eyrolles.
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« Vint un temps où le risque de rester à l’étroit dans un bourgeon était plus douloureux que le risque d’éclore. »

Anaïs Nin


À tous les gardiens et gardiennes de l’eau,
des forêts, des semences originelles,
des chants sacrés et des danses de la paix.

Aussi longtemps qu’existeront les arbres.

Aussi longtemps qu’il y aura des étoiles.

Puissé-je moi aussi demeurer pour abreuver l’humanité des « mets » sages de l’instant et de la beauté du Vivant.


Sommaire

Préface de Camille Sfez

Avant-propos

Introduction

Mes racines

Terres originelles

Tissage végétal

Forêt fusionnelle

Mes ailes

Feu sacré

Sagesse primordiale

Gardiennes des portes

LA LUNE « Je sens »

1. Fin octobre, Lune des récoltes

« Reconnecte ton cœur à la Terre »

2. Novembre, Lune des derniers oiseaux

« Décèle tes peurs »

3. Décembre, Lune des ancêtres

« Découvre le legs de tes héritages »

4. Janvier, Lune des arbres

« Communie avec le silence »

5. Février, Lune du Loup

« Contacte ta puissance »

6. Mars, Lune enneigée

« Redresse-toi avec foi »

LE SOLEIL « Je suis »

7. Avril, Lune des semences

« Abreuve-toi de lumière »

8. Mai, Lune des vents

« Agis et sois depuis le cœur »

9. Juin, Lune des fleurs

« Incarne ta vocation »

10. Juillet, Lune des fraises

« Bénis tout ce qui est »

11. Août, Lune chaude

« Laisse vibrer ton âme »

12. Septembre, Lune orageuse

« Retrouve le chemin de l’unité »

L’UNIVERS « Je transcende »

13. Début octobre, Lune bleue

« Embrasse l’être d’Amour que tu ES »

Gratitude

Retraites


[image: ]

Marie Cochard est une gardienne des sagesses du Vivant.

Cueilleuse de plantes médicinales et recueilleuse de sagesses ancestrales, héritière d’hommes des bois descendant d’une lignée celtique et de tradition druidique, poétesse va-nu-pieds et « magicienne » des plantes, elle entretient un lien privilégié avec le monde végétal, le monde animal et le monde minéral.

Dépositaire des voies anciennes, elle communie avec les Esprits de la nature et s’en fait la porte-parole.

Marie est l’auteure des livres Les épluchures, tout ce que vous pouvez en faire et Notre aventure sans frigo ou presque..., parus aux éditions Eyrolles, et Druidéesse (collection de sept recueils).

Praticienne en sylvothérapie (bains de forêt) et gemmothérapie (remèdes confectionnés à base de bourgeons), facilitatrice de cercles de parole, Marie accueille également femmes et hommes à l’occasion de retraites dans ses Landes d’adoption, pour des temps de découverte, de transformation et de communion avec la nature, au fil de la roue des saisons.

Le chant sacré compte également parmi ses outils de guérison de prédilection. Il est pour elle la langue du cœur et l’une des plus anciennes médecines de l’humanité, qui permet de transmettre et recevoir des fréquences, de communiquer avec les dimensions plus subtiles et de relier les mondes.

Marie est heureuse de déployer sa mission : aider la sagesse ancestrale à s’ancrer sur la Terre en incarnant un pilier lumineux et en se mettant au service de l’énergie de guérison.

www.druideesse.fr
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Préface de Camille Sfez

« Plante un jardin partout où tu vis, à commencer par l’intérieur de toi-même. » C’est ce que fait Marie Cochard dans son livre De la Terre à la Lumière. Elle commence par un travail intérieur de jardinage en rythme avec les saisons. Elle fertilise sa terre, y plante des graines de sagesse, et nous en partage les fruits. Elle commence là où elle est, au bout de son jardin. Ainsi, elle nous offre un espace de repos accueillant, à l’ombre des arbres, pour entendre à notre tour les voix anciennes qui chantent dans nos cellules.

Son livre est comme un lopin de terre qui crée une possibilité de rêverie, entre l’herbe verte bien présente sous les pieds et la lumière intense. Une terre qui aiderait à se tenir à la lisière entre les mondes, portés par l’écoute du bavardage incessant de nos amis végétaux et animaux. Un livre comme un refuge, entre Terre et Ciel. Et qui répond à un besoin de sens, lui qui nous manque parfois cruellement. Un livre qui parle d’une spiritualité, montrant pas à pas comment l’incarner.

Encore aujourd’hui, la spiritualité fait peur. En particulier en France, où il fait bon être laïc plutôt que croyant. En particulier dans un pays qui s’est construit depuis trois siècles sur une toute puissante rationalité. Pourtant, cet ancien système de valeurs s’épuise, et la crise sanitaire, écologique et politique que nous traversons s’accompagne d’une autre crise : celle du besoin de sens. On pourrait dire d’une crise spirituelle. Car nous sommes, en tant que société, assoiffés de retrouver un lien avec ce qui nous dépasse, exsangues de ne plus être en relation avec la nature et ses différents règnes.

À l’image des burn-out qui ne cessent de se multiplier, nous courons toujours plus, nous ne cessons de produire, de croître, de construire, sans remarquer ce que masque cet affairement : la peur de manquer, le besoin de reconnaissance, la compétition, la honte de se sentir fragile, le désir de revanche, l’envie de faire comme tout le monde. C’est-à-dire, surtout, un vide immense de sens.

C’est là, au creux de cet épuisement, qu’un minuscule déplacement est possible : celui d’agir depuis un autre espace intérieur. C’est comme partir en voyage, à l’intérieur de soi, et trouver un paysage nouveau qui nous donnerait envie de faire différemment. Une autre raison d’être.

Elle pourrait alors nourrir ce qui est fécond, ce qui nous nourrit, ce que l’on juge juste et bon, ce qui donne de la joie. C’est ce que tente de proposer Marie Cochard dans son livre. À travers son propre cheminement, elle nous invite à réaliser ce léger déplacement qui ramène de l’être au cœur du faire.

Nous la suivons, pas à pas, à la rencontre des animaux qu’elle a choisis pour son initiation. Dans une communication subtile avec eux, elle nous transmet des messages de sagesse qui viennent opérer un réajustement, comme pour nous remettre sur le droit chemin de notre humble place sur Terre. Ni au-dessus, ni coupés, mais capables de prendre soin et de recevoir.

Par ses connaissances des plantes et des traditions, Marie nous enseigne. La manière dont elle s’adresse à nous est poétique, tel un langage codé qui nourrit l’âme autant que l’esprit.

Elle touche notre corps sensible, celui qui a la mémoire de ces savoirs anciens. Vous ne trouverez pas ici de grande théorie, mais plutôt le parcours personnel d’une initiation somme toute particulière.

Apprendre des animaux, tels que la taupe et l’abeille, quelle leçon ! Et comme son chemin se déroule sur une année, nous parcourons avec elle le grand cycle solaire et ses passages, lune après lune.

De la Terre à la Lumière nous dit de ralentir, pour observer autour de nous. Il nous apprend à entendre les messages disponibles, et que l’on capte mieux en fermant les yeux. Il nous relie à nos racines, celles des anciens qui savaient être en union avec le Vivant. Autant de gestes et d’attitudes qui présupposent que la Terre est vivante, qu’elle parle avec nous, que nous pouvons donc nous relier à elle.

Ce livre est porté par une femme qui reconnaît aussi son rôle en tant que gardienne. En cela, il se trouvera peut-être dans les rayons écoféministes des librairies, aux côtés de celui de Jamie Sams, Les 13 Mères originelles, avec qui il partage une même profonde simplicité.

La manière dont Marie Cochard nous raconte sa recherche d’interactions avec ses guides animaux, les plantes et l’invisible nous offre aussi un témoignage sur la spiritualité moderne. Et nous avons besoin de tels témoignages pour apaiser notre soif.

Les dogmes n’inspirent plus grand monde, la parole figée ne touche pas les cœurs. Cette crise spirituelle nous demande d’inventer de nouvelles manières de nous relier à ce qui nous dépasse, d’être à l’écoute d’un mouvement vivant bien plus vaste que nous, et qui donnera du sens à nos actions. Je vois cette soif tous les jours chez les personnes que j’accompagne.

Aujourd’hui, l’opportunité nous est donnée de nous rappeler ce à quoi nous sommes reliés, invisible et subtil, et de faire quelque chose de notre désir de communion. Je crois que cela peut se faire par résonance, en voyant comment d’autres s’y prennent. La vérité de l’un vibre et réveille chez l’autre sa propre manière de faire.

Ainsi, sans même nous expliquer pourquoi, Marie Cochard décrit les modes opératoires qui lui permettent de recevoir des messages. Et nous la suivons, apprenti·e·s sorcier·ère·s, dans sa communication et ses prières. Nous découvrons par l’expérience. Et nous devenons avec elle gardien·ne·s de la Terre.

Je connais Marie depuis quelques années, et nos affinités sont grandes. Les cercles de femmes nous ont d’abord réunies autour d’un même désir de connexion et de profondeur. Puis nous avons réalisé qu’on partageait aussi la même date de naissance. Et plus tard, la même terre. Ce qui me touche surtout, c’est sa capacité à appliquer avec intégrité ce qu’elle enseigne. Marie cultive son jardin, pleinement. Elle le fait sans en tirer fierté ou profit, elle le fait par conviction. Et elle vient ensuite montrer le chemin. Elle donne envie d’être une abeille dans son sillon. C’est peut-être ce que je vous souhaite, de butiner dans ces pages de quoi faire votre miel. Et de plonger avec confiance dans les messages qui viennent des profondeurs. Merci Marie pour cette voie de beauté.

Camille Sfez

Psychologue clinicienne, autrice, accompagnante, enseignante, créatrice de formations et de cercles de guérison pour les femmes.


Avant-propos

De la Terre à la Lumière s’adresse…

À toi,

Cher lecteur, chère lectrice,

Toi qui as traversé ou qui traverses en ce moment même une période sombre et qui souhaites (r)amener de l’harmonie dans ta vie et dans la toile du Vivant.

Toi qui te sens invité à réveiller les forces vives de ton être, à accorder ta vibration à celle de la nature divine.

Toi qui portes le rêve de revenir à la conscience suprême et sacrée de la vie en soi et autour de soi.

À toi qui désires emprunter une voie qui mène à la simplicité et à la vérité et de la vérité à l’amour.

Les pages qui suivent sont un voyage de découverte de soi à travers la nature, une incitation à accueillir les temps d’obscurité et de clarté, à saisir des clefs concrètes pour préserver l’équilibre du corps, de l’âme et de l’esprit.

Ce livre est une invitation à entrer dans la ronde sacrée de l’existence au fil du calendrier soli-lunaire, à célébrer la vie dans toutes ses dimensions, à déployer sa vocation, à retrouver le chemin de l’unité.

De la Terre à la Lumière est l’écho de mon immense amour de la vie, sous toutes ses formes, une invitation à notre guérison et à celle du monde.

À nous qui augurons des temps nouveaux, je souhaite de réapprendre à écouter tous les chants de la nature, à vivre en harmonie avec nous-mêmes, avec les autres, avec l’ensemble de la création.

Que cela SOIT et cela EST.

Avant que tu ne tournes les pages de cet ouvrage, je t’invite à ouvrir en grand l’espace sacré de ton cœur, afin que celui-ci puisse accueillir les dons d’amour de la Terre et du Ciel.

Tu pourras alors embarquer pour un voyage vibratoire au centre de la Terre et aux confins du Ciel, qui œuvre à une reconnexion profonde du « moi » au « soi » et par là même à l’ensemble du Vivant.

Je te propose, une fois la saison obscure venue, de t’asseoir et d’écouter les sagesses du peuple de la Terre. Cette saison est le temps où la Terre expire, de fin octobre à fin mars, le temps de la Lune, le temps du « Je sens », qui trouve son point de contraction maximal au moment du solstice d’hiver, auquel succède le temps où la Terre inspire, de fin mars à fin octobre, le temps de la saison claire, temps du Soleil, temps du « Je suis », qui rencontre son point optimal d’expansion au moment du solstice d’été.

Si tu en ressens l’envie, tu peux dresser un autel à un endroit choisi dans ton foyer.

Là, tu pourras déposer à ta guise les menus trésors : pierres, écorces, plumes… présents de la Terre et du Ciel, qui se présenteront sur le chemin, au fil de ta lecture.

Tu auras la possibilité, par le biais de ces éléments, de te relier aux énergies terrestres et célestes, à la Lune et au Soleil, de revenir à la pure présence et de remercier allègrement leurs Esprits pour les messages perçus.
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[image: ] Mais parce que tu es timide dans le langage, inhabile dans l’exposition, ignorante de la manière d’écrire ces choses, dis-les, écris-les, non d’après les règles de l’élocution humaine, l’intelligence de son invention et de la disposition qu’elle exige, mais d’après ce que tu vois et entends dans les splendeurs célestes, dans les merveilles de Dieu, en le préférant, pour le faire entendre, comme l’auditeur qui perçoit les paroles de son maître les répète, selon l’accent de son langage, parce que lui-même le veut, le montre et l’enseigne.
Ainsi, toi-même, ô femme, dis ce que tu vois et entends ; et écris-le, non selon toi, mais d’après la volonté de Celui qui sait, voit et dispose toute chose dont le secret de ses mystères. [image: ]
Hildegarde de Bingen


Merci à toi, Sœur Hildegarde, abbesse visionnaire, d’éclairer mon chemin, de guider chacun de mes pas, du levant au couchant.


Introduction

MES RACINES

Terres originelles

Avant d’embarquer dans les histoires que je brûle de te raconter, je m’en vais te conter mes racines et mes ailes, la force et la magie de mes héritages, les terreaux fertiles de cet ouvrage.

Nous sommes des êtres de divine nature, il n’en demeure pas moins que nous devons honorer notre incarnation.

Je m’appelle Marie.

J’ai grandi au cœur du bocage normand, terre racine de mes aïeux maternels.

Enfant, j’ai eu la chance de vivre au cœur de cette nature boisée, préservée, sauvage. La maison très isolée qui m’a vu naître était en effet entourée de prés où pâturaient des moutons.

J’ai ensuite grandi dans une petite maison de village. Là, j’ai passé de longues heures à converser avec l’arbre gardien de notre jardin, un bouleau à papier. Si j’évoque cet arbre compagnon, c’est qu’il tient encore aujourd’hui une place particulière dans ma vie. Les dimanches et jours de vacances s’égrenaient ainsi, au fil des balades sylvestres, des glanages champêtres et des remèdes imaginaires composés d’herbes, de fleurs, de terre et d’eau que je m’amusais à concocter.

Je me remémore avec émotion les innombrables promenades en forêt avec mes parents ou en compagnie de mon grand-père, Lucien, en quête de châtaignes, de champignons et autres plantes à tisanes. Grand-père qui m’emmenait à la rencontre des chênes et des hêtres majestueux de la futaie de Réno-Valdieu, (Silva Pertica, forêt située en Basse-Normandie), non loin de la cathédrale de Chartres et à la « Grosse pierre », lieu-dit où trône un autel sacré druidique, autre sanctuaire de ses pérégrinations oniriques. Homme taiseux, ô combien généreux, que rien ne rendait plus heureux que de « faire son jardin », de me montrer une taupe, hôte de ce dernier, ou de prendre la clef des champs pour recueillir le miel de ses ruches avant de passer ses pains de cire dans le pressoir en bois, qui trônait au milieu de la cuisine.

Lui, celui qui possédait l’art de trouver les sources et de guérir avec les mains.

Je garde également brodé en mon cœur l’art de tisser les liens de ma grand-mère maternelle, Paulette. Elle réalisait toutes sortes de travaux d’aiguille et, en qualité de brodeuse, n’avait pas son pareil pour organiser de grandes fêtes dans la grange. Le son de ses sabots de bois embrassant la tomette de la ferme résonne encore en moi.

Je revois les mains cordées de veines de mes arrière-grands-parents paysans, qui vendaient les produits laitiers de leur ferme au marché du village. Je conserve aujourd’hui précieusement les moules en bois anciens gravés de motifs qui servaient à décorer les épaisses plaques de beurre qu’ils distribuaient, comme des trésors de famille.

J’ai, en écrivant ces lignes, une pensée toute particulière pour mon arrière-grand-mère, mère de cinq enfants, qui cueillait dans le limon de la rivière des bouquets de cresson de fontaine qu’elle revendait sur le marché, afin de s’offrir des bas pour aller au bal. Ces arrière-grands-parents qui trouvaient leur plaisir dans la pratique des danses traditionnelles, rondes chantées connues sous le nom de « branle », « danse du loup », alternant piqués, sautés, croisés, balancés…

Cette terre, la Normandie, littéralement la « terre des hommes du Nord », terre de marécages et de forêts, terre chargée de légendes mystérieuses fossilisées dans quelques éclats de silex, pierres levées et fontaines sacrées, terre de magie, de superstitions, qui s’est vue successivement investie par les peuplades celtes, vikings, anglaises, druidiques, a marqué de son sceau celle que je suis.

J’honore l’histoire et les hautes énergies de cette terre, la vie de labour et de labeur de mes aïeux.

Je remercie également vivement ma maman, Agnès, descendante de cette lignée, de m’avoir accueillie en son ventre, puis dans ses bras, avant de me déposer délicatement sur cette Terre. Sa sensibilité d’artiste et le soin qu’elle a pris à nous transmettre, à ma sœur et à moi-même, l’art de nourrir le corps, le cœur et l’esprit avec du bon, du bien et du beau m’habitent pleinement. Mon goût des mots et des mets inspirés de la nature est empreint de ses gestes d’amour et teinté de la beauté poétique de ses tableaux réalisés au pinceau ou au couteau, de ses chants d’église, de ses confitures de framboises et des délicieux effluves qui s’échappent encore de sa cuisine. J’honore ici sa grandeur d’âme.

Ma lignée maternelle m’a offert le précieux présent du lien à la Terre nourricière. Je suis profondément imprégnée de son histoire, ainsi que de celle de mes ancêtres.


En ce qui concerne ma lignée paternelle, je me souviens avoir passé des heures à observer, à travers le grand meuble vitrine, les objets rituels consacrés de ma grand-mère Christiane, qui, d’aussi loin que je m’en souvienne, pratiquait la cartomancie, à laquelle l’avait initiée sa propre bisaïeule, mon arrière-arrière-grand-mère, originaire de Corse, autre haut lieu de magie. Je me remémore avec nostalgie ces moments où j’observais ses doigts sertis de bagues d’ambre manipuler ses cartes de tarot, pièces de Yi King* et autre cordon de son pendule goutte doré. Mon grand-père paternel, son époux, est décédé l’année de mes trois ans. Il m’est donc difficile d’évoquer la transmission que j’ai reçue de ses mains. Néanmoins, la petite fille que j’étais à l’époque garde en mémoire l’élégance des gestes du fumeur de pipe. L’odeur très particulière du tabac, la beauté des bouffées de fumée s’élevant dans les airs, le craquement de l’allumette jusqu’au bel objet sculpté dans une racine de bruyère… Ce parfum de plante fumigée a laissé une empreinte subtile en mon cœur.

Ce second héritage familial m’a fait le don de l’intuition et de la vision, m’a offert l’occasion de m’ouvrir aux augures du Ciel, à la guidance de l’Univers et au Grand Mystère.


Je remercie mon père, Thierry, homme de justice, passionné par les équidés, qui, de son côté, a su me transmettre son goût de l’équité, de la vérité, de la droiture et de la parole juste, celle qui vient du cœur. Je souhaite lui dire, à travers ces quelques lignes, l’immense joie que j’ai éprouvée à créer un objet rituel à ses côtés à l’occasion de mes quarante années de vie terrestre et combien il est un pilier fondamental dans cette incarnation.

Je remercie également ma sœur, Ève, avec qui j’ai vécu les joyeusetés buissonnières de l’enfance et avec qui je partage encore mes plus beaux fous rires.

À quarante-deux ans, automne de la vie, je ressens avec de plus en plus de profondeur les racines de mon arbre (généalogique) qui me soutiennent avec force et subtilité.

À ces patrimoines (et matrimoines) s’est ajoutée la joie des apprentissages : les arts vivants et notamment le théâtre, l’écriture de contes, les chants sacrés, l’ethnobotanique, l’herboristerie, la cuisine sauvage, la sylvothérapie, la gemmothérapie, les cercles de femmes selon la tradition des tentes rouges, les cercles de chant, les cercles de rêves, les huttes de sudation (ou cérémonies du chaudron) et lesrencontres d’hommes et de femmes médecines d’ici et d’ailleurs.

Mon âme se souvient bien, quant à elle, qu’au-delà de cette identité systémique, au-delà et en deçà de l’arbre généalogique et surtout à son image, chacun de nous naît de mère Terre et de père Ciel. Ainsi, je suis avant tout fille de la terre et des étoiles, et à travers ma voix s’expriment toutes les voix. Aussi ne me reste-t-il qu’à simplement et humblement laisser les cordes de l’instrument qui m’a été confié jouer quelques notes de la Grande Symphonie, le temps qu’il me sera donné.

*Art divinatoire ancestral.


Tissage végétal

Puissamment appelée par les plantes, j’ai suivi pendant près de quatre ans les enseignements de Myriam Reffay, éminente spécialiste des « simples* » utilisées au Moyen Âge. Les initiations que Myriam dispensait sur les usages traditionnels des plantes, notamment à travers l’héritage de l’abbesse Hildegarde de Bingen, les mettaient toujours en relation avec les différents organes dans la théorie des cinq éléments et le cycle des saisons. J’ai d’emblée été fascinée par cette approche intégrative et holistique des médecines ancestrales pour entretenir ou restaurer la santé. J’ai poursuivi mon apprentissage auprès des moniales de l’abbaye bénédictine de Maredret, qui accueillent l’école d’Hildegarde de Bingen.

J’ai ainsi approché le monde merveilleux du végétal vernaculaire et appris, à travers une approche sensible, à tisser des liens épais avec la flore endémique et magique de nos terres. Initiée à la médecine des « simples », j’ai découvert et pratiqué l’art d’entrer en relation avec leur esprit et celui des arbres. Les plantes, notamment les « adventices », que l’on considère comme de mauvaises herbes, m’ont enseigné à leur tour, car si elles sont de grandes guérisseuses des corps physiques, énergétiques et psychiques, elles demeurent surtout de grandes initiatrices spirituelles, gardiennes d’une sagesse du fond des âges. Le monde végétal a, en effet, cette faculté de nous reconnecter à des parcelles lointaines et oubliées de notre humanité. Chacune de mes cueillettes de plantes médicinales communes m’a, me semble-t-il, rapprochée un peu plus de la Terre, du Ciel et des présences ordinaires et non ordinaires qui les habitent.

Le cueilleur est, en effet, souvent celui qui favorise le rapprochement entre humains et nature. Celui qui converse avec l’invisible et rétablit la jonction parfois perdue entre les mondes.

[image: ]

Celui qui laisse le cœur de sa main (que l’on nomme dans d’autres cosmogonies « porte du ciel ») cheminer entre son cœur et le cœur des arbres, le cœur de la forêt, le cœur de Gaïa.

Il fait le lien, de cœur à cœur. À l’image de la ronce, le cueilleur lie, relie, invite à faire de nouveau alliance. De ses allers-retours entre la civilisation et les bois, naissent des entrelacs et des « entre-là ». Le cueilleur, la cueilleuse, tisse des ponts, entrelace les mondes.

J’ai reçu très jeune l’appel de la forêt, et je me laisse encore aujourd’hui guider par la voie (et la voix) des plantes, mes aînées, et celle des arbres, maîtres s’il en est. Chacune de mes cueillettes, selon ce qui m’a été enseigné, est ainsi effectuée dans une atmosphère de grand respect et de prières. Les chants qui accompagnent ces instants sont mon humble don aux lieux qui m’accueillent et aux multiples présences qui les peuplent.

Il en va, à mon sens, de même pour le conteur que pour le cueilleur. « Celui qui raconte ou écrit des histoires. Ce passeur de temps est celui qui a conscience qu’il est second, et non premier et qu’il a reçu une mémoire énorme. Celui qui sait également qu’il n’est pas le dernier et qu’il doit transmettre* ». Depuis l’aube de l’humanité, légendes et sagas ont rapproché les mondes, celui du tangible et de l’invisible, celui du passé et de « l’à-venir ». Le conte est au service de la sagesse primordiale et le conteur ou la conteuse au service de la pensée originelle, celle qui vient du cœur de la Création. Sa forme donne quelque part vie à l’inénarrable, à « l’Innommé », si cher à nos ancêtres celtes. D’aucuns considèrent les contes comme des êtres vivants, j’ajouterais que ceux-ci nous offrent de grandir intimement. J’ai pu percevoir que chacune des histoires qui m’ont été soufflées lors des bains de forêts que je proposais rapprochait le cœur des hommes de celui de la Terre.

La tradition celte, celle qui fonde nos racines, ses danses et ses chants, est celle qui habite mon corps. Sa sagesse souffle sur mon esprit. Sa liberté sauvage pulse en mon cœur, comme le druidisme qui puise son inspiration dans le creuset de cette voie ancienne. Aussi déposerai-je sans grande prétention les pierres angulaires de cette sagesse ancestrale sur le chemin que nous nous apprêtons à emprunter, comme un manteau de mémoire de nos terres indo-européennes.

Comme vous le savez sûrement déjà, les aïeux de nos aïeux vivaient en remarquable harmonie avec les cycles naturels de la lumière et de l’obscurité, ce qui leur offrait de cohabiter harmonieusement avec le Vivant.

Le voyage aux vertus alchimiques auquel je vous invite se vivra ainsi à la cadence des grands rendez-vous lunaires qui ponctuent sa roue, tout en suivant la fascinante course du soleil.

Cet ouvrage se déroulera sur ces rythmes cosmiques, dans un recommencement perpétuel, une spirale infinie*. L’ammonite, fossile des profondeurs, considérée comme la pierre de la création, vous accompagnera tout au long de votre voyage initiatique.

	*
	Nom donné au Moyen Âge aux plantes médicinales.
	*
	« Traditionnellement, guérisseur et conteur étaient un seul et même personnage. Sans doute les histoires n’avaient pas besoin de parler de ce qui était visible et utilisé par leur médecine. Le cueilleur-conteur et l’abeille font le même métier. Ils sont serviteurs de la vie. Ils essaiment. Ils pollinisent. », Pierre-Olivier Bannwarth, auteur de La confrérie des abeilles : les contes de la ruche.


[image: ]
	*
	Symbole cosmique et initiatique de la nature à l’univers, la spirale se rattache à une idée de rythme et de progression, à la fois circulaire et ascensionnelle, qui se développe à partir d’un point d’origine et se prolonge à l’infini. Elle est le symbole de l’équilibre dans le déséquilibre, de l’ordre dans le changement. Où que nous soyons, la vie décrit ce mouvement en escargot. De la pigne de pin au tournesol, des replis invisibles de l’ADN aux galaxies tourbillonnant infiniment, la vie se déploie en spirale. Dans sa forme se combine l’énergie féminine du cercle et masculine de la ligne, car la vie naît de ces deux mouvements. Si la vision de la vie et du temps en spirale descendante ou montante s’est perdue, il ne tient qu’à nous de la raviver.




Forêt fusionnelle

Nous portons déjà toutes et tous en notre cœur les forces de nos racines, les mémoires, les savoirs de cette vie et de vies passées, comme bien d’autres secrets. Il ne tient qu’à nous de restaurer ces dons, de réactiver ces connaissances, de raviver ces sagesses dont nous nous sentons les héritiers, et de les offrir comme des perles de pluie à la Terre.

Quant à notre chemin de vie, il me semble qu’il est une succession de retours à l’évidence. Alors, ce que nous croyons connaître est finalement ce dont nous nous souvenons et ce qui nous est soufflé dans l’instant.

Hier comme aujourd’hui, dans cette vie comme peut-être dans d’autres, je cueille des « simples » (simplicis herbae) et confectionne macérats de bourgeons et élixirs-médecine. Je recueille les sagesses des voies anciennes et donne vie à des recueils pour que puissent continuer à se transmettre savoirs traditionnels et rites oubliés. J’ouvre enfin des espaces (cercles, cérémonies, retraites…) pour accueillir la poésie du Vivant et les chants qui offrent d’éprouver cœur et âme le sacré, permettant de revenir à l’esprit de communion.

L’image d’une tresse à trois brins m’apparaît : il m’est aujourd’hui encore donné de cueillir, de recueillir et d’accueillir ce qui se donne.

Chercheuse de vérité, curieuse de ce qui est caché, passeuse et conteuse dans l’âme, j’ai ainsi été appelée à revaloriser nos nourritures terrestres, celles que cultivent les paysans (gens du pays). J’ai également remis au goût du jour les méthodes ancestrales de conservation, bienfaitrices*, en réalisant de nombreuses recettes et remèdes, en sus des initiations autour des plantes indigènes et de leurs usages dans les traditions populaires, pour mieux vivre aujourd’hui. J’ai réalisé que tout ce que j’avais pu transmettre à travers mes écrits autour de la valorisation, de la conservation, de la sacralisation… faisait écho à cet « autrefois » où les hommes dépendaient de la terre, où le rythme de leurs travaux s’opérait à la cadence de la cyclicité des saisons, où les liens humains se resserraient autour du foyer, du feu du brasier, du four à pain, des danses et des chants, où les femmes, porteuses des gestes primordiaux, se retrouvaient aux champs, au lavoir, autour du métier à tisser... suaient, cuisinaient, donnaient la vie, chantaient, accompagnaient la mort, priaient... ensemble.

J’éprouve le besoin viscéral de veiller sur ces traditions dont je me sens porteuse, d’éveiller les consciences sur leur préciosité, de réveiller ces mémoires encore inscrites dans nos gènes.

Après avoir rencontré ceux qui subliment la terre, je suis ainsi partie à la rencontre de ceux qui guérissent et bénissent de leurs prières tout ce qui est. Le fil d’Ariane de mes ouvrages demeure l’écoute des anciens, de ceux qui n’ont pas oublié, des Esprits de la nature, des médecines populaires et des arts séculaires.

Les sept recueils Druidéesse* qui ont suivi l’écriture de mes deux premiers livres, et le présent ouvrage, ont été le fruit de ces divines rencontres. Les sagesses d’ici et d’ailleurs, inscrites au creux des pages de ces sept livres-guides, sont issues de conversations avec les habitants de nos bois, à la croisée des traditions, des légendes de nos terres et des arts de guérison.

Toutes ces années, j’ai tracé un sillon, j’ai marché en dehors des sentiers battus, j’ai œuvré les mains ouvertes et les pieds nus, à l’écoute des rêves, des messages, de la beauté, d’un retour à la simplicité, à la sobriété et d’une joie retrouvée. Un cycle s’est achevé avec la sortie de terre du septième volume de Druidéesse.

La vision était claire, le voyage entrepris à travers l’exploration de sept terres de notre Hexagone et de nos sept centres énergétiques arrivait à sa quintessence.
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Mes pas m’ont ainsi amenée à emprunter très tôt le chemin de la forêt, cathédrale de verdure, véritable enceinte sacrée. Entre tapis de fougères et lianes de lierre, la nature n’a eu de cesse de m’émerveiller, de m’éveiller, de réveiller mes cellules et les mémoires qui y étaient inscrites. Je me suis ainsi laissée et me laisse encore reco(n)naître par la forêt : des chênaies normandes aux pinèdes tourbées des Landes, des nemetons* de Brocéliande à la forêt bleue des Vosges, des profondes hêtraies du Pays basque au massif montagneux de la Forêt Noire du Grand Est, des sites spectaculaires du Pays cathare à la forêt ardennaise, jusqu’aux confins des bois de pruches et de sapins baumiers des forêts canadiennes, en passant par les forêts vierges des montagnes japonaises et les mystérieux bois de houx des terres irlandaises.

Ainsi, la nature, notre Grand(e)-Mère telle que je le ressens profondément, nous cueille, nous recueille, nous accueille la première, chaque fois que nous osons nous en remettre à elle. Pansant, nourrissant, guérissant… réveillant ce qui a besoin de l’être.

Nous rappelant à notre élan de vie. Nous enseignant le sens du sacré. Nous « élevant », comme une parente ses enfants.

Nous remettant à notre place… comme une renarde ses renardeaux, dans l’ensemble du Vivant.

Elle seule sait révéler à un tel degré notre état de nature.

Elle seule sait nous amener à cette qualité de présence et de conscience, à ce sentiment vif d’appartenance, à ce sentiment mêlé d’unicité et d’unité.

Puisse notre famille humaine retrouver un lien poétique et sensible au monde.

Puisse-t-elle retrouver le chemin de la lenteur, de l’écoute profonde et rester ouverte à son intelligence qui soutient avec amour et sans faille notre évolution.

	*
	Les épluchures, tout ce que vous pouvez en faire et Notre aventure sans frigo ou presque...sont les titres de mes ouvrages parus aux éditions Eyrolles en 2013 et 2015.
	*
	Druidéesse : collection de sept recueils pour « s’éveiller à sa nature sauvage » à travers recettes, remèdes et rituels. Parutions de 2018 à 2023. Disponibles sur www.druideesse.fr
	*
	Désigne le sanctuaire, le lieu spécifique dans lequel les Celtes pratiquaient leurs cérémonies.



MES AILES

Feu sacré

Je n’imaginais pas que l’écriture du livre dont vous tournez les pages et le travail auquel je serais invitée par les créatures de la nature marqueraient un tel tournant, et même un retournement dans mon existence.

Alors que je venais d’emménager dans un nouveau lieu de vie, sur une terre de feu, le Pays basque et ses monts sous lesquels serpentent grottes et cavernes ténébreuses, après avoir vécu près de six années en terres girondines, sur le Bassin, terre d’eau (aux abords de la forêt de La Teste-de-Buch) et avant de revenir sur le lieu de villégiature de mon enfance, dans les Landes, terres siliceuses, j’ai vécu une succession d’épreuves, notamment de détachement, qui m’ont amenée à perdre tout repère.

Outre ma difficulté à faire face au quotidien, je ne me re(co)naissais plus. Des pans entiers de la personnalité que je m’étais construite étaient tombés et, avec eux, schémas, croyances et autres habitudes de pensées limitantes.

Cette succession d’événements éprouvants qui semblaient, à l’image d’un feu, tout dévaster sur leur passage, est venue ébranler un à un les fondements de mon identité.

À l’image des vulnérables créatures qui trouvent refuge sous la terre quand les fumées approchent, je me recroquevillais sur moi-même, dans mon antre (j’entends « dans mon entre »).

Ce repli a duré de nombreux mois.

Or, si la réaction immédiate face à un feu de forêt est d’éprouver de la tristesse devant la désolation, si la scène peut sembler de prime abord dévastatrice, qu’en est-il (je l’ai compris plus tard) des graines de certains arbres enveloppées d’une coquille si épaisse, si dure, que seule l’intensité du feu peut la fendre et ainsi permettre la germination* ? Ce fut l’un des grands enseignements de ce « pas-sage » à vide.

Oui, se rendre pleinement disponible nécessite de choisir de laisser disparaître tout ce qui préoccupe l’espace de l’être**.

Car comme l’a exprimé si justement Clarissa Pinkola Estès : « C’est dans les endroits les plus nus que la semence nouvelle, porteuse de foi, vient s’enraciner le plus profondément. »


Quand j’ai enfin accepté de me laisser abraser pour accueillir « l’ombre de moi-même », toutes les petites histoires que j’avais portées m’ont été révélées : honte, peur, culpabilité, colère, doute…jusqu’à la dissolution de la grande illusion du « petit moi » dans lequel la plupart d’entre nous, humains d’aujourd’hui, évoluons.

La « petite » mort de tout ce à quoi j’étais attachée et tout ce que je croyais être a fait partie de cette expérience d’embrasement.

Les tisons me sont alors soudainement apparus comme la condition de la libération de notre nature originelle, petite partie d’un Grand Tout.

Après des mois de brûlis, les fumerolles et braises noircies ont enfin laissé apparaître le chemin d’un autre « Je suis ».

Libérée d’un grand nombre d’illusions, des guérisons inattendues ont eu lieu.

Ainsi, suis-je entrée, à petits pas, dans une autre dimension du soi.

Ce détachement, cette sortie du rêve de la séparation, cette dissolution a permis à un nouveau sentiment d’unité, où toute séparation est abolie, de se dévoiler.

J’ai alors goûté une réalité d’une profondeur, d’une beauté et d’une lueur insoupçonnées, chaque fois saisie par l’intensité des torsions et distorsions, quand elles se révélaient à l’épreuve de la combustion. Dans ce non-temps de retournement, je me suis sentie vidée, dissoute puis réactualisée, réinformée, régénérée.

Je sentais l’immensité du vide et, en même temps, l’état de complétude du réceptacle, de la coupe emplie d’amour.

Le phénomène de la transmutation s’est peu à peu dissipé, tout en continuant à résonner.

Ma conscience a alors perçu la pénombre comme une force féconde permettant à l’âme, au soi cristallin de se souvenir combien il est majestueux et lumineux, au même titre que l’étoile ne peut se remémorer son éclat qu’au cœur de la nuit couleur de jais.

La chute (ou la perte) donne en effet à l’Homme la possibilité de descendre en lui-même.

Ainsi est-il invité à extraire du chaos de sa vie la poignée de lumière suffisante pour éclairer un peu plus loin que le « moi » et déployer les ailes du soi « divin », dont il ignore souvent la présence.

Ce n’est, en effet, que dans les tréfonds de la terre noire charbon que la graine fend sa coque, s’en déleste et ose, le cœur léger, le chemin vers la clarté, chemin de lumière, véritable épiphanie.

C’est sous le manteau de la nuit d’encre que la luciole révèle sa singularité d’émettrice de lumière.

Dans le déséquilibre émerge le nouvel équilibre et dans la confusion totale s’établit la CLARTÉ.

Dans l’effondrement se produit quelque chose de magique, lorsque nous comprenons que l’esprit renaît aux confins des plus grandes ténèbres. Il s’agit de la « fameuse intelligence de la nuit » évoquée dans Le Livre de Taliesin*.

Et c’est dans cette perte que se trouvent les plus grandes richesses.

Quelque chose en nous, plus grand que nous, appelle à être découvert.

Une part de notre être se relie alors à de nouveaux champs de conscience, notamment au règne de la lumière. Nous sont alors entonnés des chants transmis depuis des millénaires.

Ce doux murmure, qui se fait entendre, est sans doute le chant de notre âme surgissant des décombres, le souffle divin, le don de l’esprit.

Le chaos se change alors en une initiation sacrée.

La seule chose qui demeure est la gratitude.

Mais tandis que je pensais le feu cataclysmique derrière moi, la forêt de mon cœur, la forêt primaire des Landes de Gascogne, dite « usagère », s’est mise à brûler à son tour. Le feu du dedans se manifestait également au dehors, à travers de nombreux feux aux quatre coins de notre Hexagone.

Si beaucoup d’entre nous avaient été dévastés quelque temps plus tôt par les mégafeux d’Amazonie, d’Australie et de Californie, ceux-ci nous étaient désormais rendus palpables, respirables… tangibles.

Les fumées, les flammes étaient rendues visibles partout et par tous.

Nous touchant de près, elles atteignaient nos sens et par là même notre conscience.

Les dizaines de jours de brasier inextinguible qui ont suivi m’ont paru une éternité. J’éprouvais à nouveau et de la même manière l’incendie dans ma chair.

J’ai alors perçu cet évènement comme un juste « retour de flammes », comme l’épreuve ultime d’une humanité au cœur asséché, comme l’épreuve du feu.

Ancien pompier volontaire, je résistais tant bien que mal à l’appel de rejoindre les soldats, quand une voix me murmura que là n’était plus ma place.

Un rêve d’une clarté inouïe a suivi, l’image d’un cercle d’hommes munis de lances à incendie, rejoint par les femmes mouillant de leurs larmes la terre de la nouvelle alliance.

J’ouvris le jour suivant un cercle quotidien de prières où les larmes pouvaient être versées dans un même réceptacle et l’énergie de soutien déployée.

Cette forêt-souche du Pays de Buch, vieille de plus de deux mille ans, à la biodiversité extraordinaire et au statut exceptionnel régi par des lois datant du Moyen Âge, en proie à tant et tant de discordes humaines (propriétaires, usagers, État menant une vague d’expropriation des natifs à des fins touristiques…), ces bois avec qui je communiais régulièrement et qui m’avaient tant appris, à l’aube de la énième manifestation de propriétaires terriens et de concertation auprès des élus, avaient sans doute préféré partir en fumée.

Libérateur, purificateur, initiateur, le feu cheminant sous la terre depuis les tourbières est venu me parler de notre propre creuset alchimique, de notre feu sacré, de cette incandescence de l’âme à raviver.

Il m’a été donné de percevoir que ses flammes venaient révéler notre flamme d’Amour, fameux buisson ardent* qui manifeste l’étincelle de divinité depuis le cœur.

Animée d’une foi renouvelée, le cœur en paix, je suis retournée dans la forêt. J’ai marché, les pieds nus, sur les braises refroidies des bois réduits en cendres, avant de poser mes mains sur ses troncs calcinés. J’ai pleuré un moment à chaudes larmes.

Un genou à terre, une image s’est offerte à moi, celle d’une pigne (pomme de pin) reposant sur le sol, brûlée uniquement sur le côté faisant face au ciel. L’autre, celui qui embrassait la terre, recelait dans ses écailles les graines intactes qui seraient bientôt libérées, à l’image de nos propres trésors profondément enfouis.

La face noire tournée vers le ciel, la face claire tournée vers la terre, la célèbre phrase correspondant à la vision des alchimistes m’est revenue en mémoire : « Tout ce qui est en bas est en haut et tout ce qui est en haut est en bas* », comme tout ce qui est au-dehors est au-dedans et inversement. Dans les épaisses fumées, il m’a été donné de voir au-delà et par-delà le désastre. Et dans la danse des flammes, j’ai lu : « La purification est la seule voie d’ascension. »

J’ai alors pris conscience de la responsabilité de ce Feu de vie, de ce potentiel d’alchimie que chaque être humain porte en son sein, de la nécessité pour chacun (chaque-un) de trouver le sens perdu en changeant de dimension intérieure.

Les voix du ciel m’ont alors murmuré : « Allez savoir comment... la vie jaillira de nouveau. La nature, à l’image du pin maritime, saura montrer une fois de plus à l’humanité le chemin de la résilience et de la reviviscence : de la terre vers la lumière.

Vénérables vestales, brasiers ardents, foyers de la Terre, à vous de raviver la flamme que vous portez, flambeau de l’alliance nouvelle, et de redevenir les gardiens et gardiennes de la Terre que vous avez toujours été. »

En lien avec ce nouveau lieu de vie, le Pays basque et sa grande histoire pastorale, l’image de l’écobuage m’est apparue. Cette pratique ancestrale consiste à brûler des parcelles en montagne pour régénérer la végétation des zones de pâturage.

Pour ceux qui n’entendraient pas l’utilité de la méthode, il s’agit de ne pas laisser les épineux (genêts, genévriers…) envahir le paysage, le rendant impénétrable aux troupeaux et aux humains. Une forme de rédemption pour laisser réapparaître ce que les bergers nomment les « lignes de vie ».

Laisser l’ancien se dissoudre pour laisser place au (re)nouveau. Accepter de laisser mourir à soi pour se laisser (re)naître, pour entrer dans un état de conscience plus authentique, plus juste, plus vrai.

J’ai, in fine, recueilli les cendres de la forêt pour les offrir, telles les histoires que je m’étais autrefois racontées, aux vents et aux vagues de la côte escarpée.

Pendant cette longue et éprouvante nuit noire de l’âme, pendant laquelle j’ai traversé la vallée des larmes et pensé que la magie de la vie s’était un peu évanouie, j’ai trouvé refuge dans la nature.

Son bercement m’a offert de goûter pleinement à la présence de l’instant et au sentiment extraordinaire d’être une infime partie du Grand Tout.

Le parfum de la terre, le mouvement de l’océan, la danse des flammes et les chants du vent m’ont inconditionnellement ramenée au Vivant.

« Si je ne brûle pas, si tu ne brûles, si nous ne brûlons pas, comment les ténèbres deviendront-elles clarté ? […] Accourez, je vous invite à faire fondre le plomb. »
Nâzim Hikmet, Comme Kerem, 1934.


Ces temps transmutatoires, semblables à la calcinatio (calcination) des alchimistes, et ces baptêmes du feu sont confrontants, exigeants, bouleversants, car ils entraînent des pertes de repères abyssales.

Il me semble que l’invitation est alors toujours de revenir à son CŒUR, à sa FOI et à l’engagement pour et par la vie.

En vérité, je vous le dis, en ces temps de grands bouleversements, nombre d’entre nous sont appelés à vivre ce travail intérieur d’extraction et de sublimation du sel (le corps), de soufre (l’âme) et de mercure (l’esprit), de décantation à petit feu, avant d’accueillir un changement d’état physique, d’état d’esprit, d’état d’âme. N’est-ce pas en lui-même et en lui seul que l’alchimiste transmute le plomb en or ?

C’est en travaillant sur sa materia prima, à la lumière de ses ombres et en séparant le grain de l’ivraie, en guérissant son passé et en se libérant de sa peur du futur, en soignant sa peur de l’autre, mais aussi et surtout sa peur de soi, en recouvrant la voie de réunion de ses polarités, que l’Homme parvient à une transformation.

L’humain est ainsi appelé à descendre dans les ténèbres du corps pour réveiller l’étincelle d’amour nichée en son âme. « Tu sépareras le subtil de l’épais, la terre du feu, doucement avec grande industrie », écrivait Hermès Trismégiste dans La Table d’Émeraude, traité alchimiste.

Il m’apparaît que cette apocalypse, au sens de révélation, de dévoilement, a lieu à grande échelle et que l’humanité, située à un confluent, au seuil d’une civilisation nouvelle, est appelée à laisser remonter ses ombres à la surface, à laisser se déchirer les voiles les uns après les autres, à s’extraire des lois humaines pour embrasser les lois universelles du Vivant, afin de pouvoir laisser la lumière la traverser.

Or, reco(n)naître, c’est d’abord partager une souffrance… celle qui a pu être infligée aux femmes, aux enfants, aux minorités, aux animaux, aux végétaux, à la Terre, à nous-mêmes… et prendre soin.

C’est nettoyer, rééquilibrer, réharmoniser.

Mais avant cela, c’est aussi trouver le courage de regarder ses ombres, les histoires que l’on se raconte, le corps de souffrance dans lequel on se complaît, comme des « parts entières » de soi ou un soi « à part entière » et appeler la lumière divine à réunifier l’être.

Ainsi le « soi » nié (« soigné ») retrouve le chemin de l’incarnation sacrée.

Cet état d’âme renouvelé m’a plongée dans une écoute subtile du monde et dans une nouvelle perception sensible de celui-ci.

Les messages transmis au fil des pages qui suivent ont été perçus tout au long de ce chemin initiatique, voyage en plusieurs étapes entre les mondes obscurs et lumineux.

Souviens-toi : par nous, l’alchimie œuvre.

Comme l’affirmait Brené Brown : « Ce n’est que lorsque nous aurons le courage d’explorer l’obscurité que nous découvrirons la puissance infinie de notre lumière. »


Comme je vous l’ai dit, la voie de la mue est à l’origine de ce livre.

Son écriture a pris profondément racine dans ce fourneau secret et sur ce chemin de cendres et de suie, matière première résiduelle nécessaire à toute sublimation.

Néanmoins, ayez conscience que rien de ce que vous lirez n’est une « vérité absolue ».

Les choses perçues ne révèlent à celui qui les vit qu’une partie de la réalité vivante.

Une autre partie, absolument essentielle, demeurera à tout jamais « Mystère ».

Ce « Mystère » est pour moi primordial, car c’est en lui que se manifeste le sacré.

Dès lors, libre à chacun et chacune de cueillir le fruit de son propre vécu, car seule l’expérience initie.

En effet, ce cheminement ne peut se parcourir qu’à travers les épreuves, les erreurs, les limitations, les hésitations… les grandes initiations.

Il vous appartient, à vous et à vous seul(e), de vous y aventurer.

Là se situent le lâcher-prise des résistances et l’acceptation profonde de faire confiance, de toute éternité, à ce qui sait et peut.

Il est entendu que certaines expériences de l’ordre de l’intime demandent ici à être préservées, je fais confiance à mon cœur pour protéger et pour partager ce qui doit l’être.

	*
	Les plantes pyrophytes sont celles qui ont besoin du feu pour se reproduire, parmi elles le callistemon. Par ailleurs, les cendres renforcent certains végétaux.
	**
	« L’utilité de la tasse est son vide », disait Lao Tseu. De même, les Celtes évoquaient le Graal comme l’être vide de toute croyance, projection, volonté, capable de recevoir l’Esprit d’Amour.
	*
	Manuscrit datant de la fin du XVIIIe siècle, contenant des poèmes de style bardique considérés comme les plus anciens en gallois.
	*
	Le buisson ardent évoqué au Livre de l’Exode de l’Ancien Testament représente l’un des plus puissants symboles de la manifestation de Dieu aux hommes.
	*
	Livre du secret de la création, (« Liber de secretis naturae »), La Table d’Émeraude.



Sagesse primordiale

Le Soleil et la Lune me racontent que l’aventure humaine est une subtile alchimie.

Il s’agit, pour celles et ceux qui s’y sentent appelés, d’emprunter un chemin d’excavation puis d’élévation, et inversement, nuit après jour, jour après nuit, saison sombre après saison claire et vice versa.

Le pèlerinage en solitaire peut sembler long, aride et la tâche ardue.

Il s’agit sans doute du travail d’une vie de s’ouvrir à sa part divine et de l’incarner avec modestie.

Or, si l’appel à la solidarité et au collectif semble essentiel dans cet élan d’émergence d’une nouvelle Terre, je crois sincèrement que ce travail de guérison ne peut trouver son chemin qu’au moyen d’un travail individuel, dans les profondeurs de l’être. Longtemps cherché à l’extérieur et dans l’agitation du mental, il apparaît aujourd’hui clairement que cette impulsion ne peut venir que depuis le calme du dedans et au gré de l’expérience du cœur.

L’harmonie du monde commence sans doute par celle que nous sommes capables d’harmoniser à l’intérieur de nous.

Détournés de notre vocation première (être d’Amour), car toujours appelés à CONSOMMER*, nous sommes aujourd’hui conviés à COMMUNIER. Nous sommes incités à (re)trouver appui entre les racines de la Terre et les filaments du Ciel, à (re)devenir ce trait d’Union.

Les anciens guérisseurs le savaient. Les druides, les chamanes, les hommes et femmes-médecines, les sages éveillés d’aujourd’hui ne l’ont pas oublié… de notre reliance avec nous-mêmes, et par là même avec le Vivant, dépendent notre équilibre et l’équilibre du monde.

Ainsi l’Homme dans son lien à lui-même sublimera son Mystère.

Ainsi l’Homme dans son lien au Vivant magnifiera le Grand Mystère.

Car l’Homme a toujours le choix d’ABÎMER ou de SUBLIMER.

Oui, nous avons aujourd’hui toutes les raisons de croire que Gaïa nous invite à écouter cette grande histoire de nos origines pour créer notre présent (au sens de « cadeau ») et à réhabiliter le sacré si cruellement absent de nos quotidiens.

Or, nous, humains, n’avons ni l’ancienneté, ni l’expérience de vie séculaire du clan des êtres-plantes, de la grande famille animalière et du peuple des pierres.

Ils sont, en effet, le savoir vivant, le grand livre de la vie qui apprend à l’Homme à vivre sur la Terre en union, en communion avec l’ordre cosmique.

Or, cette sagesse primordiale est encore inscrite dans la nature.

Toutes les traditions évoquent la puissance des enseignements du monde végétal, minéral mais aussi animal, car ils ont, depuis la nuit des temps, accompagné l’Homme dans sa compréhension du monde et de lui-même. En effet, selon toutes les voies anciennes, arbres, herbes, mousses, lichens et champignons sont les porteurs des mémoires ancestrales qui peuvent soutenir nos guérisons.

Toutes les créatures terrestres sont nos parentes. Chaque présence sur Terre, aussi majestueuse ou microscopique soit-elle, est alors susceptible de nous instruire.

La fleur, le ruisseau, la montagne peuvent se révéler nos plus grands enseignants. Souvenons-nous que nous sommes une espèce de la famille du Vivant parmi les hôtes de Gaïa. Une simple cellule du Grand Organisme.

[image: ]

« Le divin dort dans la pierre, respire dans la plante, rêve dans l’animal et s’éveille dans l’homme. »
Bojorix


Passeuse de « mets » sages, je vous partagerai au fil des pages et de mes perceptions clairvoyantes des propositions d’exploration inspirées des sagesses des créatures qui nous ont précédés.

Ces invitations ont vocation à libérer cet immense élan de vie logé en chacun de nous qui ne demande qu’à (re)jaillir et à honorer la beauté qui nous habite et nous entoure.

Chaque fin de chapitre peut être source d’inspiration pour vos propres rituels d’offrandes et de gratitude au cœur de la nature. N’hésitez pas à vous laisser « inspirer » par ce qui est suggéré dans les lignes qui suivent.

Alors chacun sera et agira depuis la pulsion de vie et non depuis celle de la survie.

Alors, chaque être se souviendra être la lumière qui expérimente l’humain et non l’être humain qui expérimente la lumière.

Alors, chaque homme, harmonisé avec la Terre et le cosmos et se tenant debout, sera un point d’acupuncture de la nature.

Alors, Tout ce qui EST sera de nouveau sanctifié*.

Ce faisant, quand nous aurons accueilli l’ensemble du Vivant en notre cœur, nous ne chercherons plus à être aimés, nous nous rappellerons que nous sommes AMOUR.

	*
	Le prêtre orthodoxe Jean-Yves Leloup, qui explore depuis une cinquantaine d’années les voies de la transformation intérieure et de la « conscience exercée » est à l’origine de cette parabole.
	*
	Sanctifier : attribuer à quelque chose un caractère sacré.



Depuis l’aube des temps, les hommes n’ont cessé d’affirmer qu’ils étaient l’expression la plus aboutie et la plus respectable du Vivant, jusqu’à prendre l’ascendant sur les autres formes d’existences. Ils ont certainement oublié toutes les formes de vie de quelques millions d’années leurs aînées.

ÉCHELLE CHRONOLOGIQUE DE LA VIE SUR TERRE
Naissance de la Terre :
- 4,5 milliards d’années
Apparition des algues :
- 3,8 milliards d’années
Apparition du lichen :
- 400 millions d’années
Apparition des arbres :
- 200 millions d’années
Apparition des petits mammifères et des abeilles, des plantes et des fleurs :
- 120 millions d’années
Apparition de l’Homme, cadet de la création :
- 7 millions d’années



Gardiennes des portes

Le travail d’écriture de cet ouvrage s’est ouvert avec un message significatif des gardiennes des seuils terrestres et célestes, le peuple des taupes et le peuple des abeilles et la grande image d’un monde conscient que tous les êtres de la Terre sont précieux les uns pour les autres.

Peu de temps après avoir reçu cette vision, j’ai perçu la grâce de la géométrie sacrée des taupinières de mon jardin, avant d’être témoin d’une scène d’éradication de taupes au cœur d’un herbage à vaches et d’une manifestation carnavalesque mettant en scène de petites fouisseuses auxquelles la vie avait été brutalement ôtée.

À seulement quelques jours d’intervalle, les deux évènements m’avaient mise face à ces petites vies terrestres fauchées.

À l’abri des regards réprobateurs, je m’étais arrangée pour récupérer chaque fois les petites dépouilles, avec l’idée de redonner de la douceur et de la beauté à l’âme de ces créatures disgraciées.

De retour chez moi, j’ai offert une modeste cérémonie de retour à la terre aux mal-aimées.

Quelques semaines plus tard, alors qu’un faible murmure agitait l’air, je me suis retrouvée dans une spirale chantante d’abeilles. Avec fascination, j’ai observé le nuage bourdonnant se former sur une branche à la hauteur de mon regard.

Il m’a alors été demandé de veiller sur l’essaim en grappe jusqu’à l’arrivée de mon amie apicultrice et sans protection aucune*.

Je me suis assise avec émoi tout près de ce cœur palpitant, avant d’éprouver une joie extatique jamais éprouvée jusqu’alors.

Ces deux expériences, qui ont chacune à leur façon touché mon âme, ne laissaient aucun doute sur ce que j’étais appelée à vivre avec les Esprits de la nature et à partager par le biais de l’écriture.

Le peuple des taupes et le peuple des abeilles exhortent les hommes à retrouver le lien sacré au Vivant.

Êtres de transition, ces petits peuples vivent à la lisière des mondes manifestés et non manifestés. Or, les taupes et abeilles, et tant d’autres espèces, sont aujourd’hui maltraitées et menacées de disparition par l’humanité.

Étroitement liées à l’Homme, ces petites créatures indispensables à la vie meurent, par la folie d’une humanité qui a oublié son identité, ses origines, sa nature véritable.

Nous le savons au fond de nous, de notre guérison dépend la vie de nombre de créatures habitantes de la Terre ; or ce sont ces mêmes êtres qui sont susceptibles de la soutenir, encore faut-il que nous (ré)apprenions à nous asseoir pour écouter ce qu’elles ont à nous dire.

Nos sœurs « d’en bas » et « d’en haut », comme une main tendue, sont en effet prêtes à nous accorder une aide précieuse dans ce sens.

Or, je le crois sincèrement, l’humanité a besoin, plus que jamais, d’éprouver cette co(n)naissance.

Après avoir reçu ces confirmations de la Terre et du Ciel, demandé l’autorisation et reçu les signes que ma présence était la bienvenue, je me suis aménagé deux lieux « sanctuaires » d’écriture dans la nature et j’ai maintenu une discipline régulière de visites à mes sentinelles.

De lunaison en lunaison, observatrice silencieuse, je me suis assise fidèlement un peu plus près du labyrinthe des taupes, à la surface de la crypte de l’obscurité, avant de visiter avec régularité le rucher, jusqu’à m’installer en son cœur, sanctuaire de lumière.

Je ne suis jamais venue les mains vides à la rencontre de mes hôtes.

J’ai ainsi soigneusement déposé des coupelles d’offrandes à la porte des deux temples, à l’intention des fouisseuses et des butineuses.

Cette approche m’a permis de créer une relation de complicité avec mes initiatrices.

Les enseignements de l’Esprit qui vient d’en bas et de l’Esprit qui vient d’en haut, retranscrits le plus fidèlement possible, montrent des chemins de soutien et de guérison à nos relations, à nous-mêmes et au monde.

Tous deux viennent nous dire combien il est essentiel de reconnaître notre interdépendance en tant que minuscule partie de la Création, de réouvrir les portes de l’alliance.

Écouter ces voix du cœur profond de la Terre et du cœur élevé du Ciel, en devenir la porte-parole pour les faire entendre au monde est un immense privilège.

J’entends ici honorer la confiance que ces êtres rampants et volants, qui dansent sous terre et qui font vibrer l’air, m’ont accordée.

Taupes et abeilles sont de grandes initiatrices. Il suffit de s’asseoir en silence auprès d’elles pour recevoir une transformation profonde. Leurs sagesses ouvrent de multiples fenêtres dans le cœur.

Je me sens bénie par la vie d’avoir vécu cette connexion unique avec d’autres habitants de la Terre, d’entrer en relation et en conversation intime avec ces habitantes-aînées et d’avoir la chance d’offrir au monde cette célébration du Vivant !

À écouter avec diligence le souffle du petit peuple souterrain, on descend de plus en plus profondément dans le ventre de la Terre, l’inframonde. On se rapproche de la vibration mère.

À suivre la voix de l’argile, on renoue avec les mémoires archaïques, les rites d’initiation des temps les plus anciens, on rencontre notre être profond, authentique.

À se mettre à l’écoute de la vibration des créatures ailées, on entre en syntonie avec la source de Lumière, le supramonde, on ravive le souvenir de notre berceau originel.

À suivre la voix du pollen, on renoue avec les voies subtiles.

On inspire joyeusement les fils de la Trame dorée, on ouvre la porte des nuages, on se relie à l’astre de miel.

En rétablissant le lien sacré qui existe entre tous les membres de la famille du vivant et en se laissant éduquer par le règne animal, on retrouve l’innocence de l’instinct et la sagesse de l’instant.

En se rapprochant de ces existences sauvages, on se remémore ces dialectes ancestraux qui nous sont familiers, ces langages.

Les voix d’en bas et d’en haut nous enseignent ainsi leurs sagesses les plus sacrées : les clefs de la santé du corps, de la souveraineté du cœur et de la sérénité de l’esprit, le calme des profondeurs et la sérénité des hauteurs.

En état de réception (état de conscience élargie), les secrets de mes initiatrices des mystères de la Terre et du Ciel se sont dévoilés à moi sous la forme d’images et de messages. J’ai laissé l’inspiration spirituelle du cœur m’aider à exprimer cet ineffable.

Cher lecteur, chère lectrice, à l’heure où le monde se trouve plongé dans un grand tourbillon, guidé·e par l’Esprit de Taupe « Talpa europaea » et de l’Abeille « Apis mellifera », te voici invité·e, à ton tour, à un voyage au centre de la Terre et au cœur du Ciel.

Entités spirituellement élevées, les animaux, tout comme les fleurs, les arbres, les pierres sont là pour nous apprendre à être humains.

Ils nous en montrent le chemin.

Il est grand temps pour nous, êtres à deux jambes, de faire silence et d’écouter NOTRE PARENTÉ.

Awen, Awen, Awen*.

	*
	Je précise ici que, quand une partie des abeilles de la ruche quitte l’essaim pour aller fonder une nouvelle colonie, elles prennent le temps d’emplir leur estomac de miel pour être prêtes à vivre éloignées de la ruche pendant quelques jours. Leur état proche de l’ivresse met alors le visiteur à l’abri des piqûres.
	*
	Mot gallois qui correspond à l’inspiration divine, souvent poétique, du barde dans la tradition galloise. Utilisé dans le druidisme et la sagesse celtique pour évoquer la connexion ou le lien avec le divin, l’Awen est comparable avec l’Esprit Saint et le phénomène de la langue de feu des chrétiens. Force transcendante soufflée d’en haut, comme elle est le souffle d’en bas, remontant des profondeurs, elle est l’inspiration transcendante qui réveille les trois chaudrons de l’être.
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Je me suis allongée sur l’herbe à l’endroit même
où les taupes dressent leurs monticules.
Il tombait des larmes de pluie.
J’ai fermé les yeux et j’ai senti les pulsations d’un cœur,
le pouls de la Terre.
La Terre m’a alors murmuré dans un souffle :

[image: ] Écoute mes sentinelles. Écoute-les vraiment.
Puis, partage leurs sagesses
à tout le monde vivant.[image: ]

Quand j’ai à nouveau ouvert les paupières,
une abeille a surgi au-dessus de mon visage.
Des flèches de soleil perçaient les nuages.
J’ai souri à l’écoute du battement de ses ailes,
je venais d’entendre le cœur du Ciel.

Le Ciel m’a alors dit dans un chant :

[image: ] Écoute mes gardiennes. Écoute-les vraiment.
Transmets leurs messages
à tout le monde vivant.[image: ]

Il y eut un soir. Il y eut un matin.
Il y eut le silence. Il y eut un chant.
Il y eut la solitude. Il y eut le jaillissement.

Et le désir ardent de vous offrir ces mots « humus » et « nectar » recueillis à la fois dans les entrailles de la Terre et aux confins du Ciel.

Amour et grâce divine.

Marie


- La Lune -

« Je sens »

[image: ]

La Terre m’a alors murmuré dans un souffle :

[image: ] Écoute mes sentinelles. Écoute-les vraiment. Puis, partage leurs sagesses à tout le monde vivant.[image: ]
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[image: ] Ô Talpa europaea,
gardienne de la Terre,
des portes de l’inframonde,
initiatrice des systèmes racinaires,
créature des cultes agraires,
souffle-moi ta connaissance.

Entraîne-moi dans le silence et la solitude
du dédale souterrain,
puissent mon sang, mes os et mes entrailles
se remémorer ses sagesses,
et la vibration du noyau intra-utérin.

Montre-moi les ombres de mes peurs projetées
sur les parois des grottes.

Guide mon âme à travers les tunnels des ténèbres.
À la lueur de l’obscurité, révèle-moi les blessures
en mon cœur fossilisées.

Permets-moi de faire face
au Grand Mystère des profondeurs.
Laisse-moi rencontrer ta médecine. [image: ]

Avec ce temps de la saison obscure, dite saison « sombre », vient à toi un cadeau, celui de l’intériorité, celui de prendre soin de ton jardin secret et sacré intérieur. Monde du dedans.

Il sera l’occasion de nourrir ton corps, ton cœur et ta conscience qui sont tes trois trésors, de revenir à tes racines, aux legs que tu portes, aux héritages précieusement offerts par tes ancêtres, d’observer tes blessures et les ombres que tu caches, de déterrer ce qui a été profondément enseveli…

[image: ]

Au premier jour de la première lune, escortée par les gouttelettes de rosée, je me rendis près des monticules pieds nus, dans l’herbe grasse et fraîche, pour contacter la pulsation venant du cœur de la Terre.

Je m’éloignai du chêne dont les racines sinueuses transperçaient le sol en surface, pour m’approcher des mottes éparses. Dans la lumière diaphane du petit matin, sous un ciel vert-de-gris, confortablement installée au nez et à la barbe des taupinières, petites buttes coniques dressées en spirale, je gardais le silence, des heures entières.

Une précieuse amie m’avait indiqué une corrélation entre les flux et reflux des marées et les allées et venues des souffleuses, aussi avais-je pris le temps de consulter les prédictions de la marée astronomique avant de me poster devant leur antre. Je restais là, sur le tapis de mousse et de lichen, des heures durant, sans déceler le moindre mouvement. Je débutais par un temps de méditation, les yeux clos, afin d’entendre les sages paroles, le cœur grand ouvert.

Je renouvelais mes visites, de levant en levant, mue par une curiosité renouvelée, bien qu’aucune présence ne se soit encore manifestée. De temps à autre, je déposais mon visage contre la terre, comme on porte au creux de l’oreille un coquillage, comme on cale son dos contre l’écorce de l’arbre sans âge.

Aux premiers frimas, je décidais d’apporter une couverture en sus des petites offrandes, afin de scruter plus longuement le point de jonction avec le monde d’en bas. Or, dès les premiers instants de cette nouvelle aube, il se passa quelque chose d’extraordinaire. Un souffle furtif, quasi imperceptible, fit vibrer la cheminée pour la toute première fois. Tout en retenant ma respiration, je remarquai que du minuscule sommet de terre friable jaillissait une petite colonne d’air. Je me trouvais au-dessus de l’habitat de la petite créature chtonienne et j’en ressentais pour la première fois la présence.

Voilà comment tout commença.

« Qu’as-tu à me confier ? », murmurai-je à voix basse. Mon cœur se mit à battre plus fort quand vint le temps du second souffle. Des profondeurs de la Terre s’élevait une onde douce. J’entendis, depuis le dessous de la peau poussiéreuse du monde :

[image: ] Je m’appelle Taupe.
Tu m’as appelée de tes vœux les plus sincères.
Ainsi suis-je remontée des galeries où je creuse sans relâche.
Tu sais au plus profond de ton être, que la Terre a besoin de moi, l’âme humaine aussi. Tes danses, tes pleurs et tes prières ont parcouru les différentes couches d’argile pour me parvenir. J’ai entendu ton appel vibrant, alors je suis venue à ta rencontre. Je serais ravie de cheminer à tes côtés et de guider tes pas dans l’obscurité. [image: ]


Ces paroles insufflées par la messagère de la Terre infusaient en mon âme comme des sommités d’orties dans une eau chaude. Il émanait de la lumière de l’aurore un sentiment de paix tout à fait singulier. Je caressai le sol avant de nettoyer devant moi les branches séchées, en prenant soin des racines du vieil arbre. Je venais d’entendre la voix de l’Esprit d’en bas.

Je remerciais sincèrement celle qui ouvre la porte de la saison obscure et guide vers le labyrinthe intérieur, en laissant derrière moi un mandala élaboré à partir de feuilles de châtaignier, de mûrier et des fruits épineux du liquidambar. Nourrie par la grâce du moment, je demeurais là encore quelque temps. Quand je me relevais, les étoiles semblaient bénir la nuit qui approchait et toutes les choses qui bordaient le sentier.

Plus loin, Dame Lune fit sa superbe apparition. Je repensai alors à ce qui s’était dit depuis les tréfonds de la Terre et adressais, fébrile, une belle nuit à l’astre de lait.


1. FIN OCTOBRE

- Lune des récoltes -

« Reconnecte ton cœur à la Terre »

Dans les jours qui suivirent, allongée sur le ventre, je m’amusais à observer le minuscule paysage qui s’offrait à mes yeux. À l’image de petites collines fièrement dressées au-dessus d’une vallée, les minuscules pyramides, catalysatrices de l’énergie de la Terre et transformatrices de l’énergie du cosmos, m’apparaissaient reliées les unes aux autres par des passages souterrains, tel un chapelet.

Mon visage s’étant approché de la terre, je pouvais percevoir des rubans de vapeur s’élevant depuis le sol réchauffé par les rayons d’un soleil encore timide. J’imaginais dès lors la Terre murmurant sa gratitude et témoignant sa reconnaissance à l’aube, à travers ses volutes. Je m’accroupis précisément à l’endroit où avait eu lieu la première manifestation, attendant que la maîtresse dans l’art de se rendre invisible m’en révèle davantage. En vain. Elle ne vint pas cette fois. Il ne me fallut pas longtemps pour que je saisisse que mon humeur et mes pensées influençaient son apparition.

Je finis par éprouver du plaisir dans l’attente, contemplant un cloporte égaré, savourant le vol de l’épervier, observant, ébahie, la chute spiralée des feuilles mordorées. Enfin, je décidai de rebrousser chemin, espérant que j’entendrai bientôt de nouveau la voix de l’Esprit qui connaît l’obscurité.

En cette nouvelle aube, sublime prélude au jour, je choisis de m’asseoir sur une large pierre plate. Je demeurai ainsi de nouveau, patiemment, près de l’habitat de mes messagères.

Ma ténacité fut prodigieusement récompensée quand je remarquai un léger mouvement au sommet d’un autre monticule.

[image: ]

[image: ] Apprends à observer les saisons et reconnecte-toi à l’abondance de la nature.
Les énergies telluriques et cosmiques ont une incidence sur l’énergie vitale de toute chose. Cela explique pourquoi vos aïeux humains, dépourvus de lumière artificielle, effectuaient le gros de leur travail aux champs et avec le bétail pendant la saison claire, et pourquoi ils accordaient tant d’importance aux phases lunaires. Ils savaient, qu’à l’instar de la Terre, l’énergie s’amenuiserait à mesure que le jour s’évanouirait pour laisser place à la nuit et que les lunaisons seraient plus ou moins propices aux plantations.
Ainsi, observe finement les rythmes de la nature et replace-toi dans ce cycle de toute vie.
La course du Soleil, la ronde de la Lune, la valse à quatre temps des fleurs qui grainent, la mer qui s’avance dans les terres puis se retire, les oiseaux qui quittent les champs et reviennent…
S’accorder aux flux et reflux de la nature, c’est avant tout regarder et écouter leurs harmoniques.
Mais pourquoi recevoir l’initiation renouvelée des saisons au fil de la roue de l’année ?
Tout simplement parce qu’elle est celle qui te replace au cœur de l’Univers et des lois du Vivant. Quelles que soient ses activités, l’Homme moderne ne peut se soustraire aux rythmes cycliques qui le remettent en correspondance avec la nature.
De ce fait, la roue de l’année est une perpétuelle initiation. [image: ]


À peine avais-je pris le temps de remercier l’Esprit d’en bas pour son précieux partage que celui-ci reprit :

[image: ] En accord avec le Grand Cycle, honore ton corps, ta santé et tes émotions.
L’alimentation est souvent révélatrice de la qualité du lien que l’on entretient avec soi et le monde. Nourris ton corps avec intuition, attention et intention.
Sais-tu qu’au moment opportun, Mère-Nature offre aux créatures qui la peuplent les nourritures bienfaitrices ? Ainsi, durant la saison sombre, sommes-nous invités à soutenir notre énergie vitale avec l’aide des trésors dont regorge la terre.
Tous nos besoins primaires peuvent être satisfaits, à condition de s’accorder à son rythme et de respecter la cadence des dons de la nature.
Moi, Taupe, je me nourris de ce qui vit sous terre.
Aussi, je sais les qualités du sol, la vibration des aliments qui naissent en son ventre et qui restaurent le corps.
Les légumes racines et autres tubercules sont associés à l’automne et à l’hiver, car c’est à ce moment que toutes les forces remontent depuis le noyau terrestre.
L’énergie souterraine, contenue dans leurs racines pivotantes directement en lien avec le cœur de la Terre, soutient les êtres quand le ciel est sombre et les températures au plus bas.
Ceux que vous nommez « peuples racines » n’ont pas oublié la force de leur médecine et perpétuent cette tradition des breuvages et autres décoctions rhizomiques.
Chéris ces précieuses nourritures quand vient le temps de la saison obscure.
Rends grâce pour les champignons sauvages qui recèlent toute la puissance terrestre (morilles, girolles, cèpes, chanterelles…), fruits à coques des sous-bois (châtaignes, noix et noisettes…), fruits et légumes (poires, pommes, coings et prunelles, panais, christophines, scorsonères, légumes tubéreux et autres crucifères).
Honore ton corps comme la Terre, pour ces « aliments racines » qui viennent nourrir ton propre système racinaire et soutenir ton travail intérieur.
Éprouve de tout ton être l’amitié des saisons.
Reconnecte ton cœur à la Terre. [image: ]


Je m’émerveillais de ce qui s’était dit, dans les premières lueurs du jour. Oui, les racines symbolisent le lien à la Terre. Cachées, les radicelles ont tendance à se faire oublier, elles sont pourtant une panacée pour soigner. Précieuses alliées, elles apportent à l’organisme, à ce moment de l’année, tout ce dont il a précisément besoin parmi les racines des plantes-médecines : valériane, raifort, pissenlit, ortie, consoude, échinacée… Infusées, celles-ci décontractent le corps endolori ou refroidi, soutiennent la digestion, suscitent le repos réparateur, renforcent l’immunité. Quant aux baies et aux petits fruits sauvages gorgés de vitamine C (mûres, arbouses, baies de sureau, cenelles d’aubépine, cynorrhodons) qui apparaissent lorsque les grands vents balaient les feuilles, ils apportent au corps l’énergie qui viendrait à lui manquer.

Nos aïeux savaient ces choses-là, c’est pourquoi ils accordaient tant d’importance aux nourritures terrestres, aux recettes roboratives qui mettent le corps en prise directe avec la Terre.

On faisait autrefois « ripaille ». Encore aujourd’hui, un repas composé d’aliments de saison, préparé avec soin, met les cœurs en joie ! Une potée qu’on laisse mijoter à feu doux dans un plat en terre ou en pierre sur le poêle restitue ainsi au corps la douce chaleur de la cuisson et réchauffe l’âme.

Il en va de même pour les cuissons douces qui restituent l’amour du geste de l’être qui a semé et récolté le fruit de son labeur, de la personne qui a noué son tablier, épluché, écossé, touillé…

Il est dit que le dernier lien qui relie l’Homme à la nature est la nourriture.

De quoi interroger notre relation à elle.

Taupe, alliée « terre à terre », nous invite ainsi à humer l’humus, à nous nourrir de l’énergie terrestre, à respecter ses besoins, variés et divers !

Taupe nous murmure combien il est nécessaire, voire vital, de porter régulièrement notre attention sur nos centres énergétiques « d’en bas », étage instinctif de notre être, relié à la mémoire ancienne, aux cristaux de la Terre : chakras racine, sacré et plexus solaire.

Le coccyx est, en effet, comme une queue qui plonge dans les profondeurs et rappelle que notre corps appartient à la matière et contient en lui toute la mémoire de la Terre.

Par son souffle, Taupe nous dit que notre respiration sait tout de nous et qu’elle raconte qui nous sommes. Elle nous parle également d’enracinement, cet état de stabilité profond, qui permet de rester conscient de nos pensées, de nos paroles, de nos actes et de nos agissements.

Elle nous dit qu’il s’agit d’un élément clé de notre existence.

Par ailleurs, la petite créature de velours noir vient nous remémorer que tout est cyclique.

À l’image du cosmos, nous sommes nous-mêmes de nature cyclique. Ainsi vivons-nous le cycle de la digestion, le cycle de la respiration, le cycle du sommeil, le cycle des hormones qui viennent répondre au cycle de la journée, des saisons, de la Lune, des marées, aux rotations de la Terre et des planètes…

Tout est toujours renouvelé à l’extérieur de nous, comme à l’intérieur. Or, pour nourrir ce mouvement permanent, il est indispensable d’offrir à son corps des nourritures bienfaitrices et de soutenir notre ancrage, en marchant pieds nus (avec la conscience que notre sacrum nous relie à la terre sacrée), en respirant profondément, en méditant, en jardinant, en nageant dans les eaux froides…

Taupe est d’ailleurs aussi à l’aise dans l’eau que dans la terre. Très bonne nageuse, elle connaît les propriétés énergétiques et matricielles de l’eau.

Elle sait combien celle-ci renouvelle l’énergie du corps et de l’esprit, combien elle enlève, nettoie, déblaie tout ce qui est de trop. Par ailleurs, son réseau de galeries aboutit souvent à une source, une fontaine, une rivière.

Et quand la terre manque cruellement d’eau, elle remonte à la surface pour boire la rosée de la végétation avec mille précautions.

Ainsi, nous invite-t-elle à boire une eau pure (non altérée, non polluée), à nager dans les lacs, les rivières et les mers pour renouveler notre matrice.

Taupe nous invite à respecter les rythmes de la Terre, ainsi que les nôtres. Elle qui ponctue sa journée de travail par autant de siestes, nous murmure que nous devons apprendre à nous reposer quand les rythmes du corps ont été poussés au-delà de ses capacités et à mettre de la conscience dans chacun de nos gestes.

[image: ] Que celui qui souhaite travailler jour et nuit parce qu’il en a l’énergie, écoute ce que son corps lui dit [image: ], murmure l’Esprit de Taupe.


Une information d’importance me revint alors en mémoire : en mettant bout à bout l’ADN de chacune des six mille cellules qui compose tout être humain, on obtient un fil de cent vingt mille milliards de kilomètres de long, soit environ quatre-vingts fois la distance Terre-Soleil. De quoi s’émerveiller de notre corps, merveille qui relie la Terre à l’astre solaire.

Après être restée encore un long moment dans le calme et le froid, je m’aperçus que mes jambes fourmillaient. Je me redressai, tout en repensant aux qualités singulières de la petite créature au corps oblong, traquée par les hommes.

Par déférence pour mon hôte, je déposai consciencieusement une fleur de carotte sauvage sur le toit de son habitat avant de m’éloigner d’un pas léger.

Le jour déclinait et l’horizon se teintait de corail, tandis que les paroles de la voix de l’Esprit d’en bas continuaient de résonner ici-bas.

[image: ]


2. NOVEMBRE

- Lune des derniers oiseaux -

« Décèle tes peurs »

Au petit matin, je décidai de retranscrire avec précision le message qu’il m’avait été donné de recevoir la veille, avant de reprendre le chemin qui me menait inexorablement vers mon lieu-sanctuaire.

À l’instant où je mis un pied dans le champ, une buse fit son apparition entre les nuages. Elle cerclait le ciel. Je l’observais dessiner son anneau. Je pensais au danger qu’encourait Taupe.

Après avoir quitté le rapace des yeux et avoir signifié ma présence à l’Esprit de la terre, je retrouvais mon espace sacré. Il me prit alors la fantaisie de saisir trois petites pierres.

En guise de salutation, je déposai celles-ci, le plus délicatement du monde, les unes aux dessus des autres, à la manière d’un cairn minuscule, en guise de salutation.

J’éprouvais une délicieuse sensation de surprise en redécouvrant les lieux investis de nouvelles couleurs, de nouvelles odeurs, à mesure que nous nous enfoncions dans la saison ténébreuse.

Les dons étaient là, à chaque instant : la beauté d’une feuille pyrogravée par le passage d’un être rampant, une petite baie granuleuse au goût acidulé, la descente vertigineuse, la tête renversée de la sittelle torchepot.

Il suffisait d’être présent à l’instant pour que tout se donne…

[image: ] La vie commence dans l’obscurité [image: ], dit la voix.


[image: ]

[image: ] Il y a en chacun de vous, humains, un déni de voir son ombre,
surtout quand vous pensez ne pas pouvoir la transcender.
Comme il y a une peur d’incarner votre propre lumière.
Ces deux peurs sont souvent proportionnelles.
Or, accueillir la pénombre, c’est déjà en partie la dissiper.
C’est à travers l’acceptation qu’il y a transformation.
Tout ce qui n’est pas accepté ne peut être transformé et chaque évènement vécu, aussi obscur puisse-t-il paraître, est à honorer.
N’aie plus peur de la nuit, car elle est riche de promesses.
Sois en gratitude pour tout ce que tu vis, y compris le plus sombre. [image: ]


Je repensais soudainement à l’expérience du noir qui fait le quotidien de Taupe, mais aussi au fait que tous les grands initiés passent par celle-ci, à travers les huttes de sudation, les « quêtes de visions » ou de longues périodes d’ermitage au fond des grottes.

L’image du peuple Kogi*, tout de blanc vêtu, venait d’émerger dans mon esprit. Je me souvins qu’au sortir de la gestation de neuf mois dans le ventre de leur mère, les enfants, membres de cette communauté, ont à demeurer jusqu’à leur dix-huitième année (soit deux fois neuf années) dans l’obscurité du ventre de la Terre-Mère, afin de « ressentir » l’invisible avant d’avoir la possibilité d’éprouver le visible. La transmission passe de ce fait par le corps, par le ressenti vibratoire et non par le mental. Après quoi, ils vivent comme étant les voix de la Terre. Ce qu’ils expriment n’est alors plus l’expression de ce qu’ils pensent comme individus, mais de ce que la Terre manifeste à travers eux.

Les sagesses issues des profondeurs de la Terre m’avaient offert de vivre ce genre d’expérience hors du commun.

J’avais eu l’occasion de visiter ces espaces non ordinaires et de vivre cet état dépersonnalisé à l’occasion d’un rituel guidé par mon initiateur dans la voie druidique, au creux d’un trou d’ermite, cavité naturelle, et dans cet autre lieu suspendu au-dessus des falaises, en Pays cathare.

L’expérience du noir ouvre en effet à des champs de conscience élargis.

À n’en pas douter, l’obscurité nous donne accès à des visions, des rêves, des mémoires de vie matricielle et nous permet d’appréhender le jour avec plus de clarté.

Sortie de ce souvenir empreint d’une profonde sérénité, j’éprouvais depuis les mondes inférieurs une vibration de peur.

J’entendis encore depuis le cœur de la Terre :

[image: ] Il n’y a qu’une façon de savoir où aller. Tu dois suivre ta peur. Car là où est la peur, se trouve un trésor. C’est la peur qui te montre le chemin. Avec courage, va découvrir le lingot caché dans ton inquiétude. Souviens-toi : les trésors les plus précieux sont gardés par les plus impressionnants dragons. [image: ]


Je savourais l’oraison matinale, avant que la petite voix de ma conscience ne me susurre à son tour que là encore, se trouvait une perle de sagesse des voies anciennes.

La Création veut que la nuit enfante le jour, tout comme la saison obscure donne naissance au temps de lumière et comme le cycle lunaire débute avec la lune noire.

Ainsi, et selon toute vraisemblance, nos ancêtres célébraient autrefois le Nouvel An le trente-et-un octobre, moment de l’année qui ouvre la saison sombre, devenue pour les chrétiens la « Toussaint », temps où le voile entre le monde des vivants et celui des morts se dissipe.

Aussi, la saison obscure semblait-elle nous inviter à rencontrer nos propres ombres, à oser regarder toutes ces fois où nous avions nous-mêmes pu causer de la tristesse, de la peine, de la douleur.

Toutes ces fois où nous n’avions pas réussi à guérir une relation, où nous avons eu des paroles blessantes, rabaissantes vis-à-vis d’autrui.

Comment s’aimer malgré toutes nos imperfections, ces côtés sombres souvent occultés de notre être ? Où puiser le courage de reco(n)naître ses parts d’ombre et la force de changer sa vibration et sa manière d’être avec les autres et le monde ? Comment vivre ce « dépassement de soi » ?

Sans doute en ayant l’audace de regarder sous le tapis, au lieu de continuer à trébucher toujours au même endroit.

Peut-être en réalisant que l’erreur est humaine et que nous avons le droit de nous être trompés, que la meilleure façon d’apprendre, de grandir et de s’élever demeure l’erreur.

Ainsi pourrions-nous permettre à la lumière de s’immiscer dans nos failles, afin qu’elle éclaire ces zones les plus archaïques, les plus sauvages de nous-mêmes et enfin, nous pardonner.

L’Esprit de Taupe nous rappelle à nous, humains, que notre ombre nous suit depuis notre naissance. Or, elle nous est devenue si familière que nous ne la voyons plus.

Je laissais résonner ces mots en moi comme quelques pierres qui roulent, avant de laisser ma conscience vagabonder.

J’en vins à m’interroger sur le sentiment de peur qui traverse tout être.

Celui-ci remontait-il au temps des grottes ? Était-il, depuis l’aube de l’humanité, associé à la mort, et si tel était le cas, pourquoi craindre ce « pas-sage », la vibration de chaque chose étant éternelle ?

Et si, à la manière de l’homme des cavernes*, chacun prenait le temps de dessiner et d’observer, sur les parois de son âme, les peurs qu’il porte et « trans-porte », ne pourrait-il pas s’en libérer ?

Peut-être même verrait-il la projection de peurs qui ne lui appartiennent pas ? Enfin, en les laissant s’échapper par son trait, en plongeant dans les détails de leurs contours, ne pourrait-il pas s’apercevoir qu’elles sont des leurres, des illusions à la manière de l’allégorie de la caverne de Platon ?

La rencontre avec ces ombres, à l’apparence terrible, ne permettrait-elle pas à chacun de les dissoudre ?

[image: ] On appelle ces ombres, les ombres blanches[image: ], murmura la voix de celle qui vit enterrée sous terre.


[image: ] L’ombre blanche est tout le potentiel que tu portes et que tu brides, que tu n’oses pas laisser jaillir par peur d’être insuffisant, par peur du jugement. [image: ]


Je décidai de m’allonger à ciel ouvert sur l’humus brun pour m’ouvrir à mes peurs, de tout mon cœur. La terre avec laquelle je fusionnais désormais fit presque instantanément remonter de mon chakra racine la mémoire de peurs oubliées. Je demandai à Taupe de me donner le courage de traverser leurs couloirs, d’ouvrir à tâtons les tiroirs et d’aller voir ce qui pouvait bien se tapir sous celles-ci.

Je les laissais ainsi remonter jusqu’au tamis de mon ventre.

Je reconnus mes parties obscurcies : jalousie, orgueil, arrogance, mesquinerie, critique d’autrui et autres faiblesses et petitesses…

[image: ]   [image: ]Ne dis pas du mal de l’autre, sinon tu parles de toi [image: ], comptait parmi les grandes sagesses qui m’avaient été transmises par une âme sœur aînée de là où la Terre se finit. En effet, s’écouter critiquer les autres nous permet de voir les parts refoulées de nous-mêmes, tout comme le fait d’oser écouter ce que les autres nous renvoient de négatif.

Notre premier réflexe devrait en effet être de tourner le miroir vers soi, seulement il est moins aisé de voir sa part d’ombre que celle de l’autre.

Quant à cet autre que nous jugeons, sous son masque de souffrance ou sa noirceur se dissimule souvent une blessure profonde.

La silhouette de Taupe m’apparut de nouveau. J’entendis alors :

[image: ] Celui qui veut disperser la lumière autour de lui doit avant tout connaître ses ténèbres qu’il se doit tout d’abord d’éclairer. [image: ]


Je réalisai que le petit être rampant m’apprenait à explorer sous la surface des choses, dans des mondes imaginaux, m’invitant à faire front à ce que je refusais de voir.

Contre toute attente, je compris que chaque « défaut » demandait que l’on remonte à sa racine, car à l’origine de celle-ci se cachait un désir, c’est-à-dire une qualité potentielle.

Ainsi, tâchai-je de deviner, dans la pénombre, les qualités non manifestées, terrées derrière le théâtre d’ombres.

Je repensai à mes plus grandes peurs d’hier, ce que je n’avais pas osé faire, ce que j’avais eu peur d’incarner… ces peurs devenues mes plus grands potentiels du présent.

Les petites terrassières ressentent tous les courants magnétiques de la Terre, elles montrent à l’Homme comment déterrer ses dons enfouis, car c’est bien dans les replis du côté obscur de l’être que se blottissent tous ses trésors.

L’exploration de l’ombre de soi-même et l’appréhension de certaines de nos peurs permettent in fine de comprendre ce qui nous empêche de nous aimer nous-mêmes et, par là même, d’aimer autrui.

L’ombre permet en vérité d’accueillir et de reco(n)naître sa lumière.

Ainsi, apprend-elle à l’Homme à appréhender chaque défi de la vie comme une possibilité de grandir en conscience en tant qu’être humain.

Taupe nous enseigne de cette façon à ne pas avoir peur du noir, des profondeurs, et même des éboulements qui peuvent avoir lieu à tout moment de la vie.

Elle invite à embrasser ces moments de turbulences qui se présentent, car, en réalité, les défis ne sont pas tant ceux qui se manifestent à l’extérieur, mais bien la manière dont nous les appréhendons de l’intérieur.

Si nous ne sommes pas maîtres des évènements, nous pouvons toujours décider de notre attitude pour y faire face. Tout est une question de perception. Il s’agit de ne pas s’identifier aux émotions qui peuvent nous traverser, de se rappeler qu’elles ne font que passer.

En effet, le petit animal fouisseur nous apprend à accueillir ce qui semble barrer notre chemin et à trouver la ressource intérieure pour passer outre.

Opiniâtre, Taupe est la reine pour se frayer un passage chaque fois que la voie est obstruée.

Guidée par sa foi, elle déjoue tous les pièges, trouve des chemins de traverse. Son pelage qui a la faculté de se lisser dans tous les sens favorise ainsi ses changements directionnels.

Elle transforme sans cesse l’adversité en apprentissage, grâce à sa patience et sa ténacité à toute épreuve.

Taupe nous donne le courage de regarder les dangers et les obstacles qui se dressent sur notre chemin, les émotions qui en découlent, et notre faculté à nous réinventer, à évoluer.

[image: ] Tout ce qui ne s’exprime pas s’imprime [image: ], nous dit Taupe.
[image: ] Aussi, ose faire face aux peurs, aux colères, aux tristesses que tu portes, afin de te libérer un peu plus chaque fois qu’elles se présentent à toi. Accepte aussi de laisser perler les larmes qui assainissent, nettoient, purifient ton corps, ton cœur et ta conscience. [image: ]


Je me tins en silence, avec le vœu d’apaiser ce « moi menacé » et de faire honneur à ma nature humaine faite d’ombres et de lumière en partie dissimulée, en dessinant un cercle à même le sol, coupé par la moitié.

Celui-ci ressemblait à s’y méprendre à la Lune.

Je saupoudrais son versant gauche de terre brune et son versant droit de sable doré, en honorant mes propres polarités, bien décidée à embrasser désormais tout ce qui se présenterait.

Enfin, je remerciai chacune des ombres rencontrées de m’avoir éclairée sur ce qu’elles savaient de moi.

[image: ]

	*
	Kogi : peuple amérindien de Colombie.
	*
	L’allégorie de la caverne de Platon est un texte fondamental de La République. Selon Platon, nous sommes pareils à des prisonniers et l’intérieur de la caverne représente le monde des illusions, les ombres n’étant que de simples reflets de la réalité.



3. DÉCEMBRE

- Lune des ancêtres -

« Découvre le legs de tes héritages »

Les semaines continuaient de s’égrener au rythme de mes allées et venues, de la chute des feuilles dorées du hêtre et des feuilles argentées du peuplier.

Une fois n’était pas coutume, je rejoignis mon repaire secret alors que la nuit n’avait pas encore tiré sa révérence pour rejoindre mon sanctuaire.

Touchée par la sérénité des lieux, j’inspirais profondément ou plutôt je me laissais aspirer. Après un long moment de quiétude baigné parmi les parfums de l’automne, la voix de l’Autre Monde brisa le silence.

[image: ] Tes ancêtres sont sous tes pieds.
As-tu conscience que tes lignées soutiennent chacun de tes pas dans cette vie ?
Les empreintes de tes aînés, leurs vécus dans la terre argileuse sont inscrits, tout comme la terre garde les traces de mes pattes en mémoire.
Il te revient de t’intéresser à leurs récits de vie, leurs histoires.
À l’image de l’arbre qui porte la mémoire d’un temps de sécheresse ou de tempête dans les veinures de son bois, sous l’écorce, chaque homme qui en éprouve le besoin, peut faire un voyage au cœur des cernes de son arbre généalogique.


[image: ]

Moi qui emprunte les tunnels comme la mémoire traverse les âges, je sais combien tes lignées t’ont fait don d’héritages, mais comme il peut être bon parfois de couper certaines racines qui empêchent d’avancer. Il arrive que je sois moi-même amenée à sectionner celles qui obstruent mon chemin.
Rompre certains liens permet d’assainir nos terres intérieures.
N’oublie pas de faire ce travail transgénérationnel.
Rallume la lampe du souvenir et des traumatismes, fais la paix avec tes blessures passées et n’omets pas l’étape du pardon. Ne ressasse plus ces choses anciennes. Vois ensuite combien chacun de tes ancêtres a fertilisé, combien chaque évènement, même sombre, t’a permis de grandir. Remercie ta parenté, tes lignées et ton passé pour tous ces précieux legs, sans omettre les rencontres réparatrices.
Après avoir découvert de quel bois tu es faite, étreins cet arbre-socle avec son système racinaire solidement attaché à la terre contre lequel tu peux t’adosser et qui te rappelle la famille, le peuple et la Terre d’origine auxquels tu appartiens.
Aie conscience que celles et ceux qui t’ont précédé soutiennent chacun de tes pas, depuis le monde d’en bas. Sache enfin que tes ancêtres te regardent avancer, avec tendresse.
Sois, au nom de cette ancestralité qui porte en elle toute la mémoire de la Terre et qui s’exprime à travers toi.[image: ]


Au fil des générations, nous pouvons porter des hérédités et des morcellements. Or, il est du devoir de chacun de restaurer, si et seulement si le besoin s’en fait sentir, en conscience, l’équilibre quand celui-ci a été rompu de quelque manière que ce soit.

Ce à quoi les sages, les guérisseurs, les chamanes… continuent de s’employer.

De nombreux outils permettent de faire ce travail de guérison de la lignée, ou de restauration de l’être qui a pu être endommagé, pour atteindre sa totalité*. Il s’agit de récupérer une énergie vitale et de fluidifier la circulation de la vie entre les individus d’une même famille, de prendre soin de ce système racinaire qui fonde notre assise.

Manifestés dans la matière, ces actes symboliques de « restauration » claniques aident l’être à remanier en soi l’estime personnelle et à libérer le corps familial tout entier.

Il ne s’agit en aucun cas de juger ce qui a été fait ou non, mais bel et bien de mettre de la lumière sur l’ombre de l’évènement.

Partir à la découverte de son arbre, c’est faire ce pèlerinage intérieur, c’est prendre soin de ramener toutes les parties exilées de soi, pour prendre pleinement sa place, reprendre en main sa destinée, retrouver sa souveraineté et transmettre la mémoire à ceux qui prolongent l’histoire de la lignée. Oxygéné, ce réseau libère nos capacités de réalisation et d’expansion.

Dans de nombreuses traditions, la saison de l’automne est le temps du souvenir des ancêtres, honorés par des offrandes. Le voile entre les mondes se faisant plus fin, la connexion avec les disparus est facilitée.

C’est dans l’amour et le respect pour ceux qui nous ont précédés, et ceux qui nous succéderont, notre ascendance et notre descendance, qu’il nous faut remuer délicatement la terre fertile et semer les nouvelles graines du présent.

Enfin, pouvons-nous célébrer autour de cet arbre « généalogique » notre caractère, notre essence unique.

La voix d’en bas venait de me révéler combien Taupe porte en elle la médecine des ancêtres.

Dans leur grande sagesse, les excavatrices nous montrent comment assainir notre histoire.

Elles nous enseignent, par ailleurs, à prendre appui sur les héritages qui se logent en nos mémoires pour nous élever à la façon de ses monticules, nés de la terre évacuée. Il ne s’agit pas de se raconter des histoires, mais bien de découvrir des parts cachées pour alléger notre cœur et revenir à la présence.

Je décidai de dessiner un arbre à même le sol. Au lieu de me positionner au niveau de son tronc, je figurais un point sur sa cime, afin de ressentir la force de tous les ancêtres sur les épaules desquels je me tenais.

Je remerciais mes lignées de me supporter dans mon élévation.

[image: ]

	*
	Guérison de la lignée. Aujourd’hui on parle de déprogrammation cellulaire, constellations familiales, travail de libération karmique sur soi ou sur l’arbre généalogique.



4. JANVIER

- Lune des arbres -

« Communie avec le silence »

En cet autre matin, je me dirigeai joyeusement vers les taupinières.

Je m’installais sur une souche assaillie de minuscules polypores*, avant de verser l’eau bien chaude de mon thermos dans la petite timbale, toujours suspendue à ma besace. J’y plongeai soigneusement quelques feuilles de châtaignier fraîchement cueillies, avant de la porter à mes lèvres. La chaleur dégagée par le breuvage traversa bientôt la laine de mes mitaines.

Je plongeai ma main droite au fond de ma poche pour y recueillir quelques noisettes que je croquai avec gourmandise, et fermai enfin les yeux, avant de me relier une nouvelle fois à mes gardiennes.

Après quelques heures de calme intérieur, un nouvel enseignement s’éleva, telle une brume d’automne au-dessus de la terre réchauffée par les premiers rayons. Subrepticement, la voix surgit :

[image: ] Moi, Taupe, amie de la retraite, je sais combien la solitude au cœur de la nature est un remède universel à nombre de maux du peuple humain.
À l’image des anciens ermites, écoute le silence, regarde les étoiles, les essaims d’étoiles filantes. Contemple la Lune.
Offre-toi ces moments de magie dans l’isolement du monde et rentre en toi-même.


[image: ]

Ces temps de contemplation et de méditation activent le pouvoir féminin de l’introspection, ainsi que celui de recevoir des réponses. Écoute attentivement ce qu’ils ont à te dire.
Approfondis chaque jour un peu plus cette relation avec le silence, intense, vivant et laisse-toi pénétrer.
En entrant dans le temple de la solitude, tu t’offres de voir les choses telles qu’elles sont.
Loin du brouhaha du monde des illusions, tu te fais le précieux présent de l’ici et maintenant.
En plongeant depuis cette authenticité dans l’espace du vide, en t’ouvrant à celle-ci, tu retrouves la tranquillité du corps, la paix du cœur et la clarté de l’esprit. Tu te relies au sacré qui est donné à tous et tu offres ta présence à l’infiniment Grand.
La respiration consciente, pleine, calme, qui passe par ta colonne d’air, est un accès à cette voie de plénitude.
Quant à la prière, humble, réconfortante, elle est un moyen merveilleux de se fondre en cette présence divine.
Si d’aventure des visions émergent, prends soin de les protéger, de les honorer et de croire en elles.
Souviens-toi que le silence demeure le plus puissant des rituels. Un temps sacré.
La plus haute grâce.
Tu es ta propre maison. Une cathédrale où te recueillir.
Les transformations et guérisons profondes sont là.
Fais-moi confiance, il en sera de toi comme de moi. Il en est ainsi depuis l’aube du monde et en sera ainsi jusqu’à la nuit des temps.[image: ]


Quelque chose en moi s’était déployé à mesure que j’écoutais l’Esprit de Taupe.

Je réalisai que le petit animal peu sociable était sans doute le plus accoutumé à plonger dans ses espaces solitaires. Je me répétais à voix basse, comme pour l’intégrer tout à fait : « Taupe sait s’immerger dans le creuset des profondeurs et connaît par cœur l’espace du dedans ».

Elle porte en elle la médecine du souffle, de la terre et de l’eau, de l’obscurité et de la vision.

Ainsi, nous apprend-elle à descendre en nous-mêmes, à choisir de nous extraire du tumulte pour accéder à notre refuge.

Elle nous montre comment regarder en soi profondément et honnêtement, comment accueillir sa fragilité, sa vulnérabilité, sa sensibilité et se laisser guider par les rêves souvent oraculaires.

Elle nous invite à déceler, ou « dé-sceller » cette clé qui est en chacun de nous, sans chercher à la trouver à l’extérieur.

Elle nous montre comment laisser passer les doutes, les peurs et comment nous relier à notre sagesse intérieure.

Taupe nous apprend que c’est de ce terreau de solitude et de silence qu’apparaît en germes le canevas de nos renouveaux.

Les anciens savaient cela, car leur rythme était calqué sur celui de la nature et des cultures. Or, du silence obscur du cœur de la Terre viennent les chuchotements des nouveaux commencements.

Dans ce lieu que la rumeur n’atteint pas, appelé Tiyoweh* par le peuple amérindien, se trouve en effet le sanctuaire de notre être. Il m’avait été offert d’expérimenter la voie du silence en plusieurs occasions.

Je repensais notamment à cet ermitage vécu près d’un phare et aux nuits à la belle étoile passées à proximité de celui-ci.

Hors du temps et du monde, sur la lande polie par les vents et sous les voiles de la nuit, il m’avait alors été donné de recevoir des messages d’une grande clarté.

Seule, sur cette île cernée par le bouillonnant chaudron de la mer celtique, j’avais été traversée par de puissantes visions.

En nous mettant à l’écoute de notre cœur, dans cet état de paix intérieure, nous pouvons ainsi entendre nos aspirations profondes et voir les richesses qu’il recèle et dont nous ignorons souvent l’existence.

Ainsi, chacun peut laisser doucement émerger sa vocation.

De ce fait, la réalité prend racine dans le non manifesté.

Tout en laissant glisser de la manche de ma veste en peau lainée la mousse de forêt qui s’y accrochait, je m’interrogeai sur la cadence et la durée des temps de retrait et de pèlerinage que je m’étais déjà octroyés au moment de mes lunes*, mais aussi en d’autres occasions.

En continuant à retracer leur sillage dans ma mémoire, je regagnai paisiblement le chemin de la maison.

[image: ]

	*
	Polypores : espèces et sous-espèces de champignons lignicoles poussant sur les arbres.
	*
	Dans la langue seneca, iroquoise, tiyoweh se traduit par « calme, immobilité ».
	*
	La Lune est depuis la nuit des temps associée à la fertilité et à la féminité. On dit « avoir ses lunes ».



5. FÉVRIER

- Lune du Loup -

« Contacte ta puissance »

La petite créature à la pelisse soyeuse, au museau allongé en boutoir, aux vibrisses brillantes, aux mains larges à paumes nues, vivant sous terre, continuait, lune après lune, de me délivrer ses messages. Convaincue de la véracité des leçons de sagesse dispensées par ma sœur spirituelle, je décidai de passer plusieurs jours et donc plusieurs nuits auprès d’elle.

Comme j’aurais aimé la voir apparaître de manière fortuite et furtive !

Seulement, là encore, résidait l’un des puissants enseignements de l’Esprit d’en bas :

[image: ] Il est donné à qui ne peut voir, de mieux percevoir.
Perce-vérez, percez et vous verrez.[image: ]


Aussi, Taupe m’invitait-elle à affiner mes perceptions, à regarder plus loin que ce que je voyais en entrant à l’intérieur de moi, à amplifier la densité de mes visions, à voir avec le cœur plutôt qu’avec les yeux.

En rencontrant sans contact visuel, en entendant sans voir, en ressentant sans (sa)voir, je me découvrais de subtiles sensibilités et une qualité de présence nouvelle à « ce qui se donnait ».

Je réalisai soudainement ô combien la cécité physique de Taupe l’aidait à voir ce qui était invisible pour la majorité des êtres.

[image: ]

Je pensais : « Taupe, qui ne possède pas d’oreilles, est capable de sentir l’ondulation du lombric, malgré l’épaisseur de la terre compacte qui l’en sépare. Sa cécité, son sens de l’odorat et du toucher invitent de ce fait l’Homme à accroître sa sensibilité. »

Je me répétais à demi-mot, tandis que des volutes de fumée s’échappaient de mes lèvres pour embrasser les lueurs du levant : à la manière de la petite créature qui appréhende le monde avec son museau et son odorat développé, privée de la vue, mes clairs ressentis m’invitent à capter les disharmonies subtiles, à ressentir les choses avec une finesse infinie. Taupe m’incite à faire confiance à mes sens, à mon intuition, mes clairs ressentis, à ma clairvoyance, à ma clairaudience.

Ainsi, je m’aperçois que je suis capable d’éprouver les sens, « l’Essence », de toute chose.

Moins je vois et plus je suis voyante, et plus je réalise que je n’ai rien à craindre de ce qu’il m’est donné de percevoir.

Ainsi, puis-je me mettre au diapason de tout ce qui se vit.

La voix qui vient d’en bas s’exprima tandis que je reprenais mes esprits :

[image: ] Laisse le doute, l’incertitude, les pensées limitantes…
Il est venu le temps d’avoir une confiance aveugle, une foi inébranlable en ce que la vie te propose d’éprouver. Fie-toi à tes ressentis, à tes perceptions.
Continue de suivre la voix de ton cœur.
Il ne te reste plus qu’à déployer ta médecine de l’âme, à faire corps avec elle pour la laisser rayonner pleinement.
Cette alliance a déjà pris racine en toi, tu n’as plus qu’à l’entretenir et à l’observer grandir.
En réalité, tu n’as rien à faire ni rien à apprendre, nulle part où aller, tu as seulement à être qui tu ES.
Reconnais ta vraie nature et abandonne-toi avec confiance. [image: ]


Après avoir reçu les cadeaux de celles qui creusent, je ne pus m’empêcher de repenser à la condition de Taupe, déplorant son expropriation. « Aucun être sur Terre n’accomplit aussi bien qu’elle ce travail de brassage, de nettoyage de la terre », pensai-je.

Aussi, le peuple des taupes, non content d’exhorter l’Homme à s’engager dans une relation pacifiste, réclame respect et attention.

Touchée au plus profond de mon être par la détresse des petites fouisseuses, je fis la promesse de protéger le petit peuple chtonien des assauts humains.

Comment l’Homme en était-il arrivé à maltraiter une créature qui prend tant soin de la Terre, qui la prépare à accueillir au mieux les graines que lui-même sème ? Comment lui était-il possible d’éprouver autant d’ingratitude à l’égard d’un petit animal qui, à l’instar du ver de terre, favorise la fertilité des sols ? Comment était-il encore capable de tendre à cette créature au doux pelage les pièges les plus infâmes, tessons de bouteilles, fils barbelés, lames de rasoir, pièges à cartouches ? Comment l’humain pouvait-il s’être coupé à ce point du Vivant, du sensible, du féminin ?

En faisant disparaître ces petits êtres, c’est la part sauvage du monde et de l’Homme que l’on enterre.

Il m’apparut que cette manière d’être de l’Homme avec les taupes en disait long sur sa manière d’être avec le Vivant dans son ensemble, à commencer par lui-même.

Taupe habite profondément la Terre. Elle se fond en elle. Elle vit en unité avec elle.

Gardienne s’il en est, elle connaît ses secrets.

Elle passe ses journées à creuser avec ardeur des kilomètres de galeries dans ses entrailles, sans jamais faillir à sa tâche, faisant ainsi remonter sédiments et vestiges archéologiques d’un autre temps.

Elle permet à la Terre de respirer.

Elle connaît de ce fait intimement ses inspires et expires.

Garante de la fertilité et de l’abondance, ce que le petit être doté de fourrure ne connaît pas, ce sont les concepts de propriété de la Terre, des fleurs, des champs ou des choses.

À l’image des « peuples racines », elle sait que « celle-ci est nôtre », ce qui signifie « celle-ci EST nous » et non « celle-ci est notre bien. »

Seule témoin de la germination miraculeuse de la graine sous la terre, du maillage des racines dans le monde souterrain, elle transmet le savoir de la Terre dans ce qu’elle a de plus nourricier, de plus protecteur, de plus souverain.

Enfin, depuis ses tréfonds, elle souffle le rythme des marées et salue le soleil quand il disparaît.

Je réalisai combien le petit animal du fond des âges montrait à l’Homme le chemin du respect de la terre, en pensant à son travail d’ouvrière dévouée : Taupe est en effet capable de creuser vingt mètres de galerie par jour et jusqu’à un mètre cinquante de profondeur.

De ce fait, et contrairement aux croyances populaires, Taupe rend service au jardinier, à l’agriculteur, en se nourrissant de vers blancs, de limaces et autres petits insectes ravageurs, mais aussi à ses congénères de sous la terre, qui empruntent les galeries qu’elle a creusées et y installent leurs petits.

La terre aérée par les bons soins de Taupe est en réalité l’or du jardinier.

Ses déjections participent de surcroît à la transformation du sol, tandis que son travail sur la vie souterraine restitue aux plantes l’azote, le phosphore et les minéraux dont elles ont besoin pour s’épanouir. Son travail favorise l’arrivée de nouvelles espèces végétales dans les champs, les prairies.

Quant à l’expression « déplacer des montagnes », qui mieux que Taupe incarne cette puissante image ?

Non contente de retourner avec la plus grande délicatesse du monde la terre de nos lopins, Taupe fore, brasse, offre un massage vibratoire à la Terre. Elle la purge, la purifie de ses mains, qui ressemblent, à s’y méprendre, à celles de l’Homme…

Elle sait les lieux de la Terre qui ont souffert et vient en prendre soin. Elle dépose ainsi une sorte de baume réparateur, d’onguent au sol qu’elle effleure. Elle détecte les zones où l’énergie est bloquée, cristallisée. Elle a appris, à son contact, à faire circuler l’énergie par son souffle guérisseur.

Elle cherche et trouve les tensions, les nœuds et sait les dissiper, les libérer.

Oui, Taupe sacralise la Terre, en apposant son souffle, en déposant ses mains.

Seulement, son travail de géobiologue ne peut être réalisé qu’à condition que l’on respecte son œuvre. Dès lors, elle peut, en toute quiétude, réhabiliter les terres épuisées.

La pyramide de terre qu’elle façonne concentre l’énergie souterraine et son sommet attire l’énergie du cosmos. À elle seule, la forme de la taupinière réharmonise les lieux qui en ont besoin.

Par ailleurs, elle vient nous enseigner le labeur joyeux du jardinier et nous montre comment prendre soin d’une terre vivante.

Taupe nous montre comment fouler la Terre avec respect, en commençant par laisser œuvrer chaque être, aussi infime puisse-t-il paraître. Elle nous réapprend l’unité avec toute chose et avec tous les êtres.

Elle nous rappelle que Tout dans la nature fait le don de soi, il s’agit d’une chaîne d’abondance infinie. Ainsi la Lune qui brille grâce aux reflets du Soleil influence la marée, qui entraîne le souffle de Taupe qui, brassant la terre, aère les racines de l’arbre qui permet lui-même à la pluie de tomber…

Le cercle vertueux du don de vie est ainsi infini.

Taupe nous ramène à la conscience des lois inaliénables de Mère-Nature : tout est relié et nous faisons partie du Tout.

Elle nous donne à voir le symptôme de l’orgueil démesuré de l’Homme qui, ayant oublié sa juste place dans l’Univers, abuse de son pouvoir en détruisant ce qui se trouve sur son passage.

Ce que l’Homme a oublié, c’est que, par cet acte, il ne se respecte pas lui-même.

Or, ce n’est pas à l’Homme de décider qu’une forme de vie est plus nuisible ou essentielle qu’une autre.

Par la tendresse de ses gestes, par la douceur de son pelage, Taupe invite enfin l’Homme à se voir, lui aussi, comme un gardien de la Terre, non pas au sens de celui qui garde tout pour lui, mais au sens de celui qui veille et qui prend soin.

Enfin, elle murmure à son oreille que tout ce qui naît du ventre et du sein de la Terre est SACRÉ. Taupe nous rappelle ainsi à la prière du peuple Lakota* Mitakuyé Oyasin, « Au nom de toutes mes relations, de toute ma parenté ».

Ainsi, celle qui symbolise toutes les forces de la Terre, nous invite-t-elle à prendre soin de nos racines, à connaître l’histoire de notre terre, à recueillir soigneusement les graines qu’ont semées nos aïeux et les aïeux de nos aïeux pour les sept générations à venir. Les soigner comme autant de trésors de tous ceux qui nous ont précédés, comme les essentielles de la vie des générations à venir.

Elle nous rappelle que chaque geste, chaque parole, chaque pensée a un impact sur le monde.

Taupe nous exhorte à (re)devenir ces gardiens et gardiennes des semences, nécessaires à toute vie.

« Plante un jardin partout où tu vis, à commencer par l’intérieur de toi-même », confie Taupe.


Enveloppée du châle du crépuscule, sous une ceinture d’étoiles, je décidai de laisser « décanter » ce qui s’était dit, en créant un motif avec tout ce qui se présentait autour de moi. Je laissai une immense spirale se dessiner sous mes doigts, avant de m’éloigner de mon lieu de retraite.

[image: ]

*Les Lakotas appartiennent à une tribu amérindienne sioux.


6. MARS

- Lune enneigée -

« Redresse-toi avec foi »

[image: ] Les bouleversements, la maladie ne surgissent pas par hasard, ils nous servent d’indicateurs pour réfléchir à une trajectoire, expérimenter d’autres chemins de vie.
Aussi, quand la douleur ou la défaillance du corps s’exprime, ne cherche pas à faire taire le symptôme trop vite.
Écoute ce que son langage te murmure et tâche de remonter à son origine, car il est bien souvent le ricochet d’une blessure plus ancienne qui fait barrage et qui demande à ce que quelque chose cède.
Souviens-toi que tu as accès à une énergie curative illimitée. [image: ]


Taupe, en ce nouveau jour, était venue me murmurer combien il est essentiel d’écouter le corps endolori, meurtri ou malade… Car, comme on l’entend dans le langage des oiseaux, quand le « Mal a dit », c’est que le corps exprime à haute voix ce que l’âme chuchote tout bas.

Rendu visible par les symptômes, le « Mal a dit » est de ce fait une « crise guérisseuse » qui invite l’être à retrouver l’harmonie, l’équilibre, l’Axis Mundi. Ainsi, nos maladies sont là pour nous guérir.

L’alliance renouvelée du corps et de l’esprit repose entre autres sur le fait d’exprimer sa vocation, de se sentir en harmonie avec ce qui nous anime tout au fond, de laisser émerger la beauté du dedans au-dehors.

[image: ]

L’Esprit d’en bas s’était alors exprimé par le biais d’une très belle image, celle de l’œuvre de son passage par-dessus comme en dessous la peau du monde.

[image: ] Fais bon usage de tes dons. Laisse apparaître l’empreinte dans ton sillon.
Quel est cet art que tu portes dans ton âme et dont tu laisses des traces ?
Le sens de la vie est de trouver ce don qui t’a été fait et son dessein de le partager.[image: ]


Voilà le message qui m’avait traversée en cet autre moment passé à proximité des gardiennes d’en dessous le monde.

Taupe œuvre de ses mains. En cela, elle est une patronne de l’artisanat et du travail manuel.

Elle sait que ses pattes sont le prolongement de son cœur et que, sous ses doigts, naissent des images, des messages, de la poésie, de la magie…

De ce fait, elle vient réveiller des mémoires anciennes qui vibrent encore au creux de nos paumes.

Nous sommes des artisans, des artistes, des créateurs : chant, musique, danse, écriture, couture, poésie, gravure, céramique, forge, tournage du bois, tissage, massage, soin, construction d’habitats, création de jardins…

Aussi, l’occasion nous est offerte, chaque jour, de peindre notre toile, d’écrire des vers, de souffler le verre, de tailler la pierre, de pétrir la pâte, de poser nos mains sur l’être qui en a besoin…

L’être qui a pris soin de lui peut laisser sortir de terre ses réalisations.

Tourner la terre permet ainsi de donner une direction à son propre chemin de vie. Sculpter le bois nous rapproche de nos aspérités. Tisser l’étole nous emmène dans un voyage au creux de nos fibres.

Ces arts qui parlent de notre sensibilité rencontrant celle de la matière, invitent l’autre à s’émerveiller, ils sont notre offrande au monde et à nous-même. Créer, c’est être en harmonie avec l’Univers, c’est emprunter le chemin de la beauté et entrer, de tout notre être, en résonance avec celle-ci.

La beauté a le pouvoir de soigner, de relier, de guérir.

Alors, en la beauté, puissions-nous marcher nous aussi.

Le chemin de la beauté me ramena à une expérience, que j’avais vécue lors de la réalisation d’une fresque de sable artistique inspirée par les symboles du peuple Diné, Indiens Navajo*.

Je repensai au mot Hozho qui traduit la vision de ce peuple. Un terme polysémique désignant à la fois la beauté, l’harmonie, la santé, la conscience, la compassion, la prospérité, l’humour, l’amour. Les prières rituelles du « peuple racine » Diné nomment la présence des quatre montagnes sacrées qui entourent leur territoire : Shil Hozho, « La beauté m’accompagne » ; Shii Hozho, « En moi la beauté est » et Shaa Hozho, « De moi la beauté émane ».

Pour le peuple Diné, la beauté nous ramène à notre qualité de présence au monde, notre façon d’être respectueuse et responsable auprès de chacun et de chaque forme de vie. Ainsi, l’Homme est un fil de la Grande Toile du Vivant. En ce sens, lors d’une cérémonie, l’homme-médecine Diné réalise une peinture de sable éphémère de guérison capable de soigner, avec la présence des Esprits, celui qui souffre d’un déséquilibre. Ce rituel lui permet de trouver en lui, à nouveau, l’état de beauté, en harmonie avec l’Univers.

Il ne tient qu’à nous de répondre à l’invitation d’habiter poétiquement le monde.

Taupe me rappelait ainsi notre mission d’infinis créateurs. Car, l’art, la beauté véritable, apaise, guérit et restaure l’harmonie. Par elle, nous redécouvrons la joie de la vision, le mystère qui nous enveloppe et dans lequel nous pouvons puiser la plénitude.

[image: ] Créer est un besoin vital ! N’hésite pas à te laisser aller à tous ces petits gestes, en marge du temps, en marge des « Il faut » et des « Je dois ». Laisse-les te guider vers tes propres défauts pour en apprécier la beauté. Laisse ce qui naît entre tes mains t’affûter, te polir, te toucher et caresser le cœur des êtres qui reçoivent ces empreintes.
Lâche le désir de perfection que tu portes.
Laisse faire le Mystère.[image: ]


Le cœur palpitant, je repensais à tous ces moments où je n’avais pas osé laisser cette créativité s’exprimer, tous ces temps où je ne m’étais pas sentie « assez ».

Puis, je m’appliquais à visualiser toutes ces autres fois où je m’étais laissée purement et simplement traverser par l’élan créateur. Toutes ces choses, ces petits morceaux de presque rien, nés sous mes doigts, créés à partir de l’amour, m’apparurent alors comme des cadeaux de la réalisation : statuettes d’argile, dessins à l’encre de Chine, mobiles en coquillages, paniers tressés…

Me revint surtout en mémoire le plaisir immense né de la matière et de la lumière qui prennent forme dans l’ombre de l’atelier.

L’Esprit de Taupe vient te rappeler que tes mains, comme les siennes, semblent faites pour être au service de la beauté.

De la même façon, la danse qui fait remonter l’énergie vitale dans le corps nous invite à exprimer la beauté intérieure, à l’extérieur.

Nos ancêtres paysans en avaient pleinement conscience. Les peuples autochtones continuent d’honorer le Vivant en se mettant en mouvement. Car, la danse restaure la vibration brillante de toute vie, redonne des forces au monde et aux êtres qui l’habitent. Ainsi, les danses traditionnelles des quatre coins de la Terre, qui invitent à frapper des pieds la terre ferme et à lever les bras vers le Ciel, activent l’élan vital, la germination des graines et stimulent notre propre fertilité. Elle fortifie les semences et encourage la Terre à enfanter au retour du printemps.

Depuis la nuit des temps, les danses des peuples mettent l’Homme à l’unisson des vibrations qui maintiennent en mouvement la Création, danses du soleil, danse de la lune, de la pluie, de la paix, danses guerrières ou cérémoniales…

À l’image de la samare* de l’érable, tournoyer offre aux énergies terrestres et célestes de se rencontrer à travers les corps, de les unir au Tout, elles qui ont le pouvoir de nous conduire à une forme de transe, à l’état de communion. La danse offre d’être soi et le Tout, à la fois.

La danse est enfin un moyen de manifester notre gratitude à tout ce qui EST. La danse est une offrande dans l’étreinte du cercle de la nature.

Quand les humains se prennent les mains et forment une ronde, toutes les respirations se rejoignent au centre, elles deviennent alors un seul et même souffle, et tandis que tout tourbillonne au-dedans comme au-dehors, chaque membre de ce même corps dansant s’abandonne à l’unité, entre Terre et Ciel.

Danser en spirale*, des heures durant, comme je l’ai vécu en terre d’Armor, m’avait permis d’éprouver de tout mon être la grande image de guérison de soi et du monde, évoquée par le peuple amérindien, qui invite lors des cérémonies à « suer ses prières », pour invoquer les esprits.

L’image des danseurs soufis** venait d’apparaître, danse sacrée qui invite le derviche à tourner comme la Terre autour du Soleil, en suivant la rotation du mouvement des planètes, danse de communion de l’être divin intérieur avec le cosmos, qui passe de l’état de vertige (déséquilibre) à l’état de plénitude (équilibre).

Dame Taupe, celle qui frappe la terre de ses pattes, comme la peau d’un tambour, qui souffle depuis les racines de nos origines à l’image du didgeridoo*** des aborigènes, nous invite ainsi à danser notre vie !

Elle nous rappelle de ce fait la chance que nous avons d’avoir un corps pour goûter, sentir, éprouver des sensations, ressentir des émotions. Ce corps qui nous permet d’éprouver la joie de vivre, de danser, de nager, de communier physiquement avec l’être aimé…

Je réalisai que Taupe m’avait appris chaque fois un peu plus à œuvrer en sous-terrain dans les méandres du « moi » au « soi », à ne pas craindre le noir, à percevoir le monde avec un autre regard, à fouir et ratisser large, à creuser de nouvelles galeries, à me tenir prête à me salir les mains pour découvrir les richesses du dedans.

Je pensai alors : « Reines de l’humilité, les taupes demeurent cachées aux yeux des hommes. Elles agissent dans l’ombre et enseignent dans la plus grande humilité les secrets du sacré.

Guides spirituels, les créatures du « caché » nous invitent à un travail intérieur profond, qui commence à la racine de nos peurs.

Chemin faisant, elles nous invitent à libérer ce qui nous empêche d’avancer : projections, injonctions, limitations, afin que nous vivions pleinement notre incarnation et à tendre vers une simplicité d’être.

Elle nous rappelle que nous n’avons pas à juger l’autre, que chacun a sa place où qu’il soit, qu’il œuvre avec discrétion ou avec expansion.

Liée au symbole du labyrinthe et à la quête spirituelle de l’être, Taupe guide l’esprit à travers les ténèbres, nous aide à nous transformer et nous éclaire dans nos choix.

Elle nous invite à garder les graines de la connaissance dans notre bas-ventre chaque hiver, afin que celle-ci germent au retour de la saison qui voit renaître la lumière.

L’Esprit de Taupe vient nous murmurer combien il est essentiel de descendre en nous-même pour nous élever et combien il est important, même quand on ne sait pas où l’on va, de continuer sur le chemin, pour avancer.

Enfin, elles emportent, pour nous en libérer, les vieilles mémoires dans les tréfonds de la Terre et tiennent compagnie à nos ancêtres.

Taupe nous apprend à mieux nous co(n)naître, à mieux vivre avec nous-même, avant de vouloir mieux vivre avec les autres.

Elles nous invitent à nous AIMER tels que nous sommes, dans toutes nos imperfections humaines, pour mieux accueillir notre perfection divine. »

[image: ] Lentement, mais sûrement.[image: ] , murmure le talpidé.
[image: ] Ton être peut rayonner de toute sa splendeur. Tu as lâché prise sur le fait de contrôler et tu as découvert la sagesse créatrice qui est en toi. Tu te fies désormais à tes rêves lucides, à ton ressenti vibratoire, tu penses, parles et agis avec la sagesse du cœur…[image: ]


Drapée du crépuscule naissant, sous la voûte scintillante, je repris le chemin de mon foyer.

La nuit et le jour, l’astre de lait et l’astre de miel dansaient maintenant en équilibre.

Aussi était-il temps de dire au revoir à mes messagères de sous la terre et de les remercier pour tout ce qu’elles m’avaient offert de recevoir (« re-se-voir » ou voir sous un jour nouveau).

Lors de ce voyage auprès des Esprits des galeries souterraines, j’ai traversé le royaume des ténèbres et emprunté un chemin de profonde guérison, de grande transformation.

Recroquevillée pendant près de six lunes, accrochée au fil d’argent du cœur de la Terre-Mère comme à un cordon maternel, en état d’abandon et d’hibernation, j’ai laissé la Terre prendre soin de moi. Puis l’énergie frémissante du printemps a invité mon corps engourdi à doucement se défroisser, à se déployer à l’image du bourgeon, à se redresser, telle une jeune pousse appelée à s’extraire de terre.

Alors que je m’imprégnais de cette fusion avec la Terre, j’entendis une voix m’appeler au loin, une voix qui scintilla dans mon cœur et suscita l’envie de m’élever vers elle.

Ainsi guidée, le bourdonnement me ramena à la surface de la croûte terrestre.

Doucement, prenant tout le temps nécessaire, je me laissais fluer telle la sève.

En grâce, je me laissais mouvoir par l’élan du dedans, guidée par une force de la Terre en dessous de moi et du Ciel, au-dessus.

Je me laissais remonter de mon repaire et de mes repères vers l’espace me séparant de la lumière, prête à (re)faire surface, à accueillir, de toute mon âme, la saison claire.

[image: ]

Dans la tradition celtique comme pour le peuple de la voie rouge, peuple amérindien, la terre soufflée par Taupe revêt un caractère sacré. Les buttes ou tumulus ont été considérés de tout temps comme des portails vers l’Autre Monde.

Dans certains lieux du Pays de Galles, on considère Taupe comme une « fée-gardienne » des forces de la Terre. Certaines légendes évoquent Taupe comme une fée condamnée à passer sa vie sous terre, à ne plus voir le jour.

Le peuple Lakota se sert quant à lui depuis toujours de la terre soufflée par la taupe pour dresser ses autels, car Taupe est pour eux la représentante du monde d’en bas, tandis que son terreau relie toutes les énergies du centre de la Terre… Aussi une hutte de sudation (sweat lodge) n’est jamais posée sur une taupinière.

Par ailleurs, les Indiens sioux Kansa rapprochent la taupe du monde végétal relié à la terre, celle des racines, des champignons et des écorces.

En Allemagne, la taupe est protégée depuis 1986. En effet, chez nos voisins germaniques, autrichiens et suisses, on a le droit de transporter une taupe plus loin, mais il est interdit de lui ôter la vie.

	*
	Peuple autochtone d’Amérique du Nord qui vit aujourd’hui en Arizona, au Nouveau-Mexique, dans le Colorado et l’Utah. Évènement proposé par Lorenza Garcia en Bretagne, en lien avec le peuple Navajo dont elle est le porte-voix.
	*
	Fruit sec ou akène contenant une seule graine munie d’une excroissance en forme d’aile.
	*
	Expérience proposée par Marie Motais, danseuse-chorégraphe, (Cie Alluna), qui emmène des danses en cercle et en nature pour se guérir soi et la Terre.
	**
	Le soufisme désigne les pratiques mystiques de l’islam visant la « purification de l’âme ». Les derviches tourneurs, qui suivent la voie soufie, pratiquent une danse rituelle où ils tournent sur eux-mêmes appelée samā', mimant la rotation des astres avec le cosmos, initiée par le poète Rûmi.
	***
	Instrument de musique à vent traditionnel joué par les aborigènes du nord de l’Australie, « peuple racine » du commencement, relié aux aspects les plus anciens de la Terre et des rêves.



- Le Soleil -

« Je suis »

[image: ]

Le Ciel m’a alors murmuré dans un chant :

[image: ] Écoute mes gardiennes. Écoute-les vraiment. Transmets leurs messages à tout le monde vivant.[image: ]

[image: ]


[image: ] Ô Apis mellifera, gardienne du seuil du Ciel,
des portes du supramonde,
Initiatrice angélique de la source,
Messagère céleste,
Chante-moi ta sagesse.

Entraîne-moi dans le rayonnement de l’astre de miel.
Puissent mes cheveux, mes yeux et mon cœur se
remémorer la vibration du firmament.
Montre-moi les rêves de communauté que je porte pour l’humanité et le chemin de l’unité.
À la lumière des rayons du soleil, révèle-moi ce à quoi je suis destinée pour servir le Grand Œuvre.
Permets-moi de communier avec mes semblables à la source divine,
Mets des ailes à mon âme.
Laisse-moi rencontrer ta médecine. [image: ]

Avec ce temps de la saison lumineuse, dite saison « claire », vient à toi un cadeau, celui de l’extériorité…

Monde du dehors.

Il sera l’occasion pour toi de reconnaître tes talents et génies, de redécouvrir ton essence divine, de déployer pleinement et librement tes ailes, d’essaimer le nectar que tu portes en ton cœur, d’assister à l’avènement de ta nature véritable, vibrante, vivifiante.

[image: ]

Le temps était maintenant venu pour moi de prêter l’oreille aux murmures du Ciel.

Si l’invitation à entendre les messages de l’air et du feu m’avait été apportée par un essaim d’abeilles sauvages, c’est au cœur d’un rucher que je me rendrais désormais.

Au petit matin du jour de ma première visite aux garantes de l’équilibre entre la Terre et les hommes, un soleil resplendissant illuminait l’humus de ses rayons. Le cœur en joie, j’approchai à pas feutrés des quelque neuf ruches, nimbées de lumière, installées à flanc de colline. Je choisis de ne pas m’approcher trop près pour mieux éprouver l’intensité de la vibration qui émanait de l’entité du rucher, déposant, non loin de celui-ci, avec une infinie précaution, une offrande végétale de ma composition.

Témoin des danses incessantes et des chants bourdonnants, assise en tailleur, je contemplai la manifestation du miracle de la vie. En présence des petites créatures volantes, j’éprouvai très rapidement un état d’apaisement infini.

Les yeux clos, je me laissai bercer par la mélopée des abeilles, quand l’entité gardienne, d’une taille équivalente à la mienne, se tint devant moi.

[image: ] Je m’appelle Abeille. Tu m’as appelée de tes aspirations les plus vastes. Ainsi ai-je traversé les splendeurs du ciel où je butine sans relâche.
Tu sais au fond de ton cœur que la Terre a besoin de mon don et de ma vibration, l’humanité aussi. Ton vœu a traversé la trame de lumière pour me parvenir.
Oui, c’était bien le cœur du Ciel que tu appelais à travers tes chants et tes éclats de rire, même si tu ne t’expliques pas le dessein de l’Éternel. J’ai reconnu ton enthousiasme, alors je suis venue te visiter.
Je me réjouis d’éclairer ton chemin, en tant que créature émanant de la Source. [image: ]


Je ne saurais dire combien de temps, après ce flot de paroles, je demeurai à respirer en harmonie avec la colonie. Quand je laissai enfin mes paupières se relever, un sentiment d’amour indescriptible me parcourut. L’atmosphère semblait avoir changé, pourtant, tout dans le paysage était semblable. Le faible murmure du rucher continuait d’agiter l’air, tandis que le vent bruissait dans les arbres. Le mouvement de vie de l’entité du rucher et son atmosphère particulière avaient aspiré mon attention toute entière et m’avaient instantanément transportée dans une dimension de lumière.

Je repensai alors avec émotion à l’expérience intense et sublime qu’il m’avait été donné de vivre avec les créatures ouraniennes quelques semaines plus tôt, de ces miracles qui ravissent le corps et l’esprit, qui transcendent l’espace et le temps. Je réalisai combien ce moment lumineux, à veiller sur la reine enveloppée du cœur vibrant de l’essaim, vortex céleste tourbillonnant, avait ouvert en moi une porte vers l’Autre Monde. Je me remémorai le souvenir du ressenti d’un langage nouveau ne passant pas par les mots, tel un charme magique, et l’état de vacuité inhabituel dans lequel ce dialogue de battements d’ailes à battements de cœur avait su me plonger. Espace multidimensionnel que seule offre l’expérience de la communion.

Le ciel avait revêtu ses couleurs chatoyantes, quand, le cœur empli de bonheur, je pris congé de mes sœurs ailées.

Il est des jours où les grâces et les bénédictions du Ciel nous comblent de ravissement, celui qui touchait à sa fin comptait clairement parmi ceux-ci.


7. AVRIL

- Lune des semences -

« Abreuve-toi de lumière »

L’aurore accompagnée de son ciel sans nuage avait accueilli mon réveil. La nature exhalait les parfums frais des herbacées au moment où je mis le nez dehors pour rejoindre le rucher, lieu névralgique de l’élan printanier.

J’avais pris l’habitude de vérifier à mon arrivée, et ce, le plus discrètement du monde, la bonne santé de chacune des ruches.

Mon amie apicultrice m’ayant appris le silence inquiétant de la colonie qui se meurt, chaque visite débutait par un chemin de salutations et d’offrandes.

Une fois mon rituel coutumier effectué, je prenais place avec solennité à proximité de l’un des petits habitats de bois. Mon corps s’enivrait alors du chant de la ruche et du parfum de la propolis, avant de tendre l’oreille aux murmures des splendeurs célestes.

Il s’écoula un temps dont je n’ai pas la mesure avant que le Déva des lieux ne me délivre une première information éminemment précieuse, comme l’avait fait, quelques lunes plus tôt, l’Esprit d’en bas.

[image: ] La santé repose sur l’élan de vie. Aussi, tes aliments doivent être tes forces curatives et la paix doit nourrir ton esprit.
Nous, Abeilles, vivons au diapason de la vie qui se déploie au fil des saisons, rappelant aux hommes que sur la Terre comme dans le Ciel, tout est vibration, tout est code, tout est lumière.


[image: ]

Cet équilibre repose, avant toute autre chose, sur les nourritures bienfaitrices, vivantes, revitalisantes qu’il t’est offert de savourer avec le retour des beaux jours, et ce, tout au long de la saison claire.
En effet, cette alimentation dite « lumière », emplie de force vitale, se compose de photons. Ô combien vibrante, elle permet au corps de retrouver son énergie vitale au sortir de l’hiver.
À l’image de l’ours, qui, attiré par l’odeur caractéristique de l’ail sauvage, sort de sa grotte pour se régaler des tendres pousses des plantes fraîchement sorties de terre, l’Homme est invité à croquer joyeusement dans les dons de la saison : jeunes feuilles de pissenlit, ortie, plantain, lamier pourpre, mouron des oiseaux, ciboulette sauvage… Gorgés de chlorophylle, ces dons permettent au corps qui a hiberné de retrouver sa pleine vitalité.
Il en sera de même tout au long de la lumineuse saison qui verra, grâce au travail des pollinisatrices, donneuses de vie, resurgir sa pléiade de légumes du soleil, son éventail de fruits et sa myriade de fleurs comestibles, aliments qui apportent à l’organisme tous les nutriments, vitamines, minéraux dont il a besoin au moment le plus chaud, sans oublier l’eau qui se doit d’être pure.
Conscience de la terre, conscience du corps et conscience divine se rejoignent alors tels trois soleils.
Si l’être humain ne se réduit pas à ses pensées, celles-ci créent néanmoins sa réalité.
Aussi, trouve la tranquillité de l’esprit. Nous, Abeilles, ne nous nourrissons pas seulement de matière, mais de lumière, d’harmonie, là où les cieux s’unissent à la Terre. [image: ]


Je laissai images et messages continuer de me traverser avant de me sentir de nouveau happée par le bourdonnement hypnotique du rucher, quand l’Esprit de la ruche me contacta une nouvelle fois avec onction :

[image: ] Tous les remèdes sont dans la nature. À chacun, il est donné d’entrer en intimité avec les Esprits-plantes, les arbres tutélaires et de recevoir leur médecine.
Le miel, don du Ciel, symbole d’amour, de tendresse, de bonté, de générosité et de compassion compte parmi les nourritures- remèdes les plus éthérées, car il est une substance curative divine chargée de l’alliance de l’Esprit de l’animal, de l’Esprit du végétal et de l’Esprit du minéral.
Ainsi, depuis l’aube de l’humanité, offre-t-il à celui qui le porte à ses lèvres de réinformer ses corps de nouveaux codes de lumière et apporte-t-il la résonance juste pour rétablir l’harmonie du corps, du cœur et de l’esprit.
Les abeilles butinent en effet la sagesse des plantes, les ondes vibratoires des couleurs des fleurs, et les restituent à l’Homme sous une forme nouvelle, en même temps qu’elles diffusent leur propre connaissance profonde du monde à travers une empreinte énergétique au cœur de chaque plante visitée.
Le miel offre ainsi à l’être de goûter, l’espace d’un instant, le sentiment de joie pure que l’on nomme « allégresse ». Sa haute qualité vibratoire ramène l’être au sourire du dedans et du dehors, au cœur rayonnant, véritable soleil intérieur. Le nectar divin permet à l’Homme d’entrer en résonance directe avec son origine stellaire, de servir de résonateur aux informations émises par le Soleil.
Il harmonise l’Homme avec les pulsations solaires.
Porter une cuillère de miel à sa bouche, c’est être invité à recevoir l’esprit de communion avec la nature, substance d’amour divin matérialisé.
C’est nourrir tous les espaces et les aspects du temple vivant de l’être, afin qu’il retrouve sa nature initiale.
C’est redonner à l’âme son souffle vital et lui remémorer ses origines stellaires.
C’est offrir un bain de joie, de jouvence, de jouissance au corps céleste, à la divine présence intérieure.[image: ]


Quand ce fut terminé et que je revins à ma conscience ordinaire, je réalisai que le peuple ailé permettait, par son engagement sincère, de nourrir l’ensemble de l’humanité de lumière stellaire.

Je réalisai également qu’Abeille invite l’Homme à prendre soin de ses chakras « d’en haut » : chakra du cœur, de la gorge, du troisième œil et de la couronne, telles des roues à maintenir en équilibre, par la méditation, la visualisation, les bains sonores...

Émerveillée et en grâce, je remerciai les mystérieuses cueilleuses du miel de l’Esprit, dans ce moment intemporel, pour leurs messages et leurs remèdes à la haute vibration d’amour, avant de m’incliner devant le rucher.

Le ciel crépusculaire aux tonalités violet, mauve et parme m’ouvrait grand ses bras, tandis que j’avançais pas à pas sur le petit chemin de terre.

[image: ]


8. MAI

- Lune des vents -

« Agis et sois depuis le cœur »

La pleine lune avait eu raison de mon sommeil. Je me levais après avoir passé une nuit très agitée à écouter le hululement de la chouette.

Sitôt debout, je pensai : les abeilles accomplissent le travail qui leur est assigné, soit la pollinisation des fleurs et des arbres et la guérison d’une humanité à laquelle elles font don d’une partie de leur précieuse ambroisie.

Le vénérable petit peuple de la ruche collecte ainsi les parfums des Esprits de la Terre : celui de l’acacia, du tilleul, du châtaignier, de la forêt, des bruyères… répandant dans son sillage des rais de lumière.

Allant de fleur en fleur, comme l’âme va d’étoile en étoile, il nous révèle combien le cadeau de chacun réside dans le temps, l’attention, les soins, la qualité de présence.

Il nous fait part de sa compréhension du Don, celui qui ne s’achète pas, celui qui n’a pas de prix.

Ainsi, après avoir fait naître les fleurs et les fruits, les créatures ailées sont-elles autorisées à recevoir la force vitale présente dans chaque calice en échange d’une subtile alchimie : leur mission s’inscrit dès lors dans le « donner, recevoir, rendre ».

Liquide ô combien précieux, élixir divin, pommade spirituelle, le miel, qui se recueille avec gratitude et se déguste en conscience, nourrit ainsi les hommes de la lumière récoltée au cœur de chaque fleur.

[image: ]

Une phrase me traversa comme le papillon citron surgit de nulle part :

[image: ] Récolter le miel, c’est récolter le ciel.
Les abeilles suivent un chemin d’amour vers la Lumière,
Que tu reçois quand tu absorbes l’élixir couleur d’or.
Aussi dois-tu prélever et goûter le fruit du travail des êtres ailés, comme s’il s’agissait là du tout premier ou du tout dernier miel de l’humanité, car il est le plus précieux présent de la cartographie de l’ici et maintenant.[image: ]


Le miel est également l’ingrédient de base de l’hydromel, bien connu des druides, mélange de miel et d’eau fermentée, boisson sacrée, « l’eau de feu » faisait autrefois le pont entre humanité et divinités.

Celles qui portent en elles la médecine du monde végétal rappellent aux hommes que le miel est une offrande céleste qui cicatrise les blessures du corps* et console l’âme, à l’image de la propolis, bouquet résineux recueilli sur les bourgeons de différentes essences, qui colmate les brèches et sert d’antidote aux virus entrés dans la ruche.

De la même manière, les grains de pollen nichés au creux des alvéoles ont une immense valeur. D’ailleurs, ces petites pelotes de lumière, riches en protéines, méritent-elles aussi d’être traitées avec le plus grand respect.

De ce fait, l’Homme se doit de garder à l’esprit qu’elles sont le résultat d’un gigantesque travail de récolte auprès d’un nombre infini de mellifères.

Quant à la cire, qui compose les petites alcôves recueillant le nectar divin, faut-il rappeler que, coulée par l’Homme, elle honore depuis toujours ceux qui s’en retournent à la Source.

Il est par ailleurs dit dans nombre de traditions que la cire qui accueille la flamme fait descendre la chaleur et la lueur du soleil sur la Terre.

Par le biais du miel, du pollen et de la cire qu’elle fabrique, Abeille nous montre le chemin de l’autonomie alimentaire, médicinale et spirituelle. À nous qui l’avons perdue et qui nous en remettons à « ceux qui savent », selon nous…

[image: ] Personne d’autre que toi ne sait mieux ce qui est bon pour toi[image: ] est l’une des sagesses qu’il m’a été donné de recevoir tandis que les fleurs entraient dans le temps des éclosions.


La gelée royale, boisson lactée destinée aux jeunes larves, devrait, sans nul doute, être réservée aux couvains et non aux humains, car sa production est source de perturbation pour les reines leurrées.

Enfin, évoquons le venin de l’abeille, qui se révèle être un puissant revitalisant, bénéfique à l’organisme humain.

En piquant l’être sur un point énergétique choisi, l’abeille fluidifie ce qui était cristallisé dans le corps, permettant à l’énergie de circuler de nouveau librement le long des méridiens.

Au prix de sa vie, une abeille m’a, un jour, fait ce précieux présent.

Je vous partage bien volontiers cet épisode merveilleux et épique, vécu comme un sacrement.

Alors que je rendais visite à une apicultrice pionnière de l’apithérapie, voici qu’elle me proposa d’entrer en relation avec le peuple des abeilles en enduisant mes mains de miel et en offrant aux butineuses de venir laper celui-ci.

Présente à mes côtés et ne faisant qu’un avec sa communauté, la femme, qui ne revêtait jamais de vêtements de protection tant elle vivait en communion avec ses butineuses, me rassura de sa voix chaleureuse que rien n’arrivait jamais à qui vibrait avec la sérénité.

Fascinée, j’observai les éclaireuses, au départ peu nombreuses, déroulant leurs langues minuscules au-dessus des gouttes ambrées recouvrant les lignes de ma main, avant de les voir subitement entrer dans une grande agitation.

Je sus plus tard qu’elles effectuaient alors, à l’intérieur de la ruche, une danse « en rond », mouvement signifiant qu’à proximité immédiate de la ruche se trouvait un lieu de butinage, afin de prévenir leurs congénères. A contrario, la danse « frétillante » décrit un « huit » horizontal et indique que la source d’alimentation se trouve loin du nid.

Elles étaient désormais des centaines à s’agiter autour de moi, alors que comme mon initiatrice, je ne portais aucun apparat. Loin d’être accoutumée à côtoyer les hyménoptères d’aussi près, je sentis monter en moi un irrépressible sentiment de panique.

Combien d’abeilles allaient encore sortir de la ruche alors que mes mains en étaient déjà recouvertes ?

Précision d’importance : une ruche compte en moyenne entre trente et cinquante mille abeilles ! Irrémédiablement arriva ce que mon être tout entier craignait : une abeille vint enfoncer son dard juste sous les cils du bas de mon œil.

La douleur vive appelant ma main à la soulager, je levai brusquement le bras, oubliant le miel dont ma peau était badigeonnée, si bien que j’en étalais sur une partie de mon visage.

La femme m’incita à m’allonger sur le sol, ce que je refusai catégoriquement, de peur que plus d’abeilles encore ne s’affairent à nettoyer le nectar qui se trouvait encore sur mes mains et ma joue.

Elle me proposa alors de marcher à vive allure pour que les abeilles se détachent peu à peu de moi, ce qui se passa comme elle l’avait si justement prédit.

Elle prit alors soin de m’appliquer un remède, dont elle seule avait le secret, à base de vin et de plantes macérées.

En proie à une très forte réaction allergique, mon visage fut défiguré plusieurs jours durant.

Néanmoins, quand celui-ci eut repris forme humaine, je remerciai l’abeille qui avait fait don de sa vie pour redresser un déséquilibre énergétique et qui avait simplement réagi à ma vibration de peur.

La bénédiction reçue ce jour-là a laissé une empreinte en moi, empreinte qui me murmure encore tout bas :

[image: ] Sois et agis depuis le cœur et non depuis la peur, face à tout ce qui se présente à toi.[image: ]


Jamais plus je n’ai craint de m’approcher du peuple des abeilles.

[image: ]

	*
	En externe, il est un puissant cicatrisant et antibactérien ; en interne, il apporte glucides, minéraux, vitamines et agit comme un onguent réparateur.



9. JUIN

- Lune des fleurs -

« Incarne ta vocation »

Le ciel accueillait une fois encore le miracle de l’aube et j’admirai par la fenêtre le minuscule chapelet de nuages sur fond rose, prodige du petit matin qui éclôt.

C’est alors que je ressentis la présence de celles que je me réjouissais de retrouver et que j’entendis :

[image: ] Abeille bénit l’air, bénit les fleurs, bénit les âmes en chemin.
Sois, toi aussi, en gratitude de tout ce qui est.
Bénis, sanctifie tout ce qui te tend la main.[image: ]


Je laissai infuser cette bénédiction aurorale avant d’exprimer ma gratitude à l’eau de source, contenue dans la tasse, puis aux petites branches de romarin flottant à sa surface. Enfin, je me remerciai de faire le lien, tout en dessinant des ondes en forme de huit, avec la petite cuillère en bois immergée dans mon breuvage matinal.

Après avoir revêtu un lainage, je sortis de la maison avec un certain entrain.

Répondant à l’invitation, je m’arrêtai en chemin pour bénir ce qui s’offrait à mes yeux émerveillés : le sureau en fleurs, la petite forêt de sumacs, la souche tapissée de mousses et de minuscules champignons, le chant du roitelet…

Arrivée au rucher, je rassemblai les corolles de fleurs éparpillées non loin de l’entrée, avant de me positionner sur son côté, de façon à ne pas être un obstacle devant la cavité d’envol des butineuses.

[image: ]

Je ne me lassais pas de rendre visite aux ultimes enseignantes spirituelles de notre monde.

Mes yeux s’emplirent de larmes de joie ce matin-là à la vue d’une première abeille.

L’apercevoir sur le seuil de la plateforme d’envol avant de l’observer virevolter avec légèreté et de l’imaginer se déposer comme un baiser au cœur d’une fleur m’envahit d’une vive émotion.

De ce que je perçois, Abeille nous montre à nous, humains, comment être et agir avec grâce dans le monde.

Il faut suivre sa procession sacrée pour en saisir toute la beauté.

Voir avec les yeux de l’abeille, composés de plusieurs milliers de facettes, c’est voir la vie dans tout ce qu’elle a de plus poétique, de plus merveilleux, de plus infini.

Ressentir avec les antennes de l’abeille, c’est revenir à une approche sensible de toute chose, c’est entrer en relation « autrement » avec le Vivant.

Voyager sur les ailes de lumière de l’abeille, c’est s’ouvrir au monde quantique, à l’univers multidimensionnel.

Le petit être d’amour vibre en effet avec la joie exaltée de l’enfant pleinement présent à l’instant, tout en étant relié à toute la sécularité du monde et à la vie qui s’en vient.

Son corps de velours, ses petites pattes agiles invitent à la douceur, à la rencontre de l’enfant qui nous habite et grandit en nous chaque fois que nous retrouvons cette qualité de présence.

J’observais la dimension d’Amour du peuple des abeilles m’imprégner un peu plus chaque fois que je le visitais.

Quand je rouvrais les yeux, le soleil était monté haut dans le ciel et la colonie, souffle de vie rayonnant, bourdonnait d’activité.

Les tisserandes aux fils d’or s’affairaient ardemment en tous sens. Immergée au cœur du rucher, extasiée, j’éprouvai de tout mon être le Sacre du Printemps, le Cantique des cantiques.

Ce spectacle de la vie qui bat son plein me rappelait à l’existence dans son essence la plus pure.

Je repensais alors au vortex tourbillonnant comme à une porte vers le cosmos, m’invitant à plonger dans la grande spirale de l’onde d’amour reliée à la Source, quand soudainement la voix d’en haut s’adressa à moi :

[image: ] Je t’invite à honorer la naïveté, l’innocence, la pureté de l’enfant.
Retrouve ta capacité à regarder avec fraîcheur, à t’émerveiller, à faire preuve de curiosité, de spontanéité.
Retrouve cette légèreté d’être, cette insouciance ! Amuse-toi !
En déposant le fruit de notre travail en ton palais, je viens te rappeler l’être multidimensionnel et multipotentiel que tu ES.
Entends que tu es assez ! Que tu es à la hauteur !
Quelle valeur te donnes-tu aujourd’hui ?
Si celle-ci n’est pas suffisante, puisse-t-elle remonter dans le juste.
Si celle-ci est trop élevée, puisse-t-elle de la même manière retomber dans le juste.
Quel rêve es-tu venu réaliser en t’incarnant ? Reviens à ce rêve d’enfant.
Avec quel élan créateur es-tu arrivée sur Terre ?
Au même titre que chaque arbre, chaque oiseau, chaque fleur, découvre ta propre lumière pour la répandre sur la Terre.
Va vers ce qui t’appelle, ce qui t’anime.
Trouve ta place dans le monde, le sens de ton service, la raison de ta présence sur Terre et libère joyeusement ce que ton cœur abrite de pollen.
Pour ce faire, apprends à reconnaître tes talents, tes dons, tes ors.
Ne les cache plus au monde, sers-t’en !
Accepte d’être un soleil qui irradie tout autour de lui et laisse couler le nectar depuis le cœur de ton être florissant.
Tu es un miracle de la nature et un cadeau pour ce monde.
Tu es abondance.
Et tu as, toi aussi, le pouvoir de révéler, de transformer, d’essaimer, de sublimer…
Ne sois pas effrayée par ta puissance, par ta beauté, par l’éclat qui émane de toi !
Moi, Abeille, je te révèle ce que tu as toujours été.
Je te rappelle à l’être de lumière et d’amour que tu es et t’invite à laisser s’ouvrir un à un les pétales de ton cœur, à resplendir, à libérer ton parfum, à offrir ta magnificence, à déployer tes ailes, à prendre ton envol ! Aie foi !
Le monde d’unité a besoin de ton unicité ![image: ]


Je laissai venir à mon esprit l’image de cette petite abeille portant son poids de poussière dorée et pensai : « L’intention des butineuses est pure, elle est uniquement de servir.

Abeille ne connaît pas l’avidité, la sournoiserie, la mesquinerie…

Aussi éclaire-t-elle le chemin de l’Homme. »

Elle lui montre que, quand le petit « moi » et la petite histoire s’effacent, le divin se manifeste.

Elle lui apprend à honorer le don de la vie qu’il a reçu, lui rappelle de vivre celle-ci avec intensité et l’invite à se réaliser pleinement de son vivant. Celle qui se laisse guider par les fragrances de la Terre, qui transforme la nature en nectar, invite l’être, à la manière du vitrail, à recevoir la lumière du soleil selon sa propre couleur, et à émaner ce qu’il doit rayonner.

[image: ] Tu n’as pas besoin de te croire spéciale pour l’être[image: ] , me murmura l’Esprit d’en haut.
[image: ] Ta grandeur est liée à ton aptitude à être Amour, à être ici et maintenant dans l’éternité du cœur.[image: ]


Manifestation angélique, véritable louange du Ciel, le petit être ailé autrefois vénéré par les Égyptiens qui voyaient l’abeille née des larmes de Râ, le Dieu du Soleil, ramène l’Homme à sa nature cosmique, et le relie aux étoiles, à la galaxie, infime partie de l’Univers, immensité insondable.

Elle lui rappelle que pour enrichir la beauté de son âme, il doit, lui aussi, récolter ici-bas et alchimiser ses expériences pour en nourrir le monde en retour.

Abeille soutient ainsi la floraison de l’être divin de chacun, révélant à l’Homme sa vraie nature d’artisan de lumière.

Le Soleil irradie et offre ainsi le meilleur de lui-même à la fleur, qui flamboie et donne le meilleur d’elle-même à l’abeille qui « rayonne » et offre le meilleur d’elle-même aux êtres humains.

Reste à l’Homme d’élever plus haut sa vibration, de donner au monde ce qu’il a de plus lumineux, à offrir ce qu’il y a de plus beau et de plus pur en lui.

Comprenons bien qu’il s’agit pour les humains de faire offrande, à leur tour, de leurs talents les plus subtils et essentiels à la transformation du monde. D’offrir avec patience et diligence, pas à pas, fleur après fleur, rayon après rayon… ce que chacun porte en son cœur.

[image: ] Mon enfant, de nombreux âges se sont écoulés, tu as vécu de nombreuses vies, les connaissances séculaires que tu as acquises au fil de celles-ci demeurent vivantes, comme celles de ceux qui se tiennent derrière toi. Sache que tes dons sont nécessaires sur Terre maintenant plus que jamais.
Que sers-tu dans cette vie ? Offres-tu le meilleur de toi-même ?
Sais-tu recevoir ? Sais-tu donner inconditionnellement ?
Chaque homme est invité à observer si son quotidien entre en résonance avec son environnement et l’ensemble du Vivant, si celui-ci fait COHÉRENCE.
Tant qu’il ne vit pas en harmonie avec son « état de nature », l’Homme ne vibre pas, ne rayonne pas pleinement.[image: ]


Tandis que je revenais à un état de conscience plus ordinaire, je remerciai les abeilles, êtres de dévotion, humbles de cœur, pour ces nouveaux échanges par-delà le visible.

Je demeurai là encore quelques instants, immergée dans cette manifestation divine, irradiante tel un astre, célébrant l’union sacrée du père Ciel et de la mère Terre, avec la sensation d’être le témoin privilégié d’un cérémonial touchant au merveilleux.

Abeille m’offrit en cet instant un nouveau message :

[image: ] Il vous est donné à vous aussi, êtres humains, de respirer à chaque seconde avec l’Univers en syntonie. Ainsi, chaque fois que tu inspires, t’est-il offert de monter au Ciel, et chaque fois tu expires, t’est-il donné de descendre vers Gaïa. Quand tes pensées t’emportent dans l’illusoire, pense à ce cadeau inouï que te fait la vie, reviens à ce qui est là, à la croisée des énergies telluriques et cosmiques, au cœur du sanctuaire qu’est ton plexus « Sol-Air ». Il t’est donné, à chaque instant, d’être investi par le souffle divin et pollinisé par l’Esprit. Rappelle-toi que, cultivant la gratitude, chaque respiration, chaque pas, chaque geste, devient un cadeau au monde, une prière.[image: ]


« L’amour pour notre Terre-Mère et les éléments est vital. Il nous aide à nous renforcer et à avancer. Chacun sur Terre est là pour quelque chose. Sans les Esprits de mes ancêtres, sans mon kultrun (tambour), sans la médecine (plantes infusées), sans ma cascade et sans les arbres grands-pères, je ne suis rien. Mais si je remercie chaque jour la Terre, que j’honore la Lune et le Soleil et tous les Esprits de mes ancêtres, que je dis « je t’aime » à tout ce qui m’entoure et à moi-même, que je suis bien, alors la Terre est contente. », m’avait quelques temps plus tard soufflé la femme-médecine Mapuche, peuple originel du Chili, auprès de qui il m’avait été offert de vivre une cérémonie de rituel à la Terre et une veillée autour du feu.

[image: ]


10. JUILLET

- Lune des fraises -

« Bénis tout ce qui est »

[image: ] Souviens-toi de demander la permission avant de prendre.
Recueille ce qui t’est donné avec grand respect.
Prends seulement ce dont tu as besoin et utilise-le à bon escient.
Sois reconnaissant et surtout donne, à ton tour, pour éprouver la félicité.
Prête plus d’attention à ce que tu as plutôt qu’à ce qu’il te manque.
Fais la différence entre le suffisant et le trop pour ne pas dilapider l’énergie, la tienne et celle de la Terre.
Nous, Abeilles, ne ressentons pas le besoin d’avoir plus que ce que nous avons !
La nature nous dit : « Regarde ces fleurs, ces prairies, comme elles sont belles.
Protège-les et aime-les, car, au même titre que les forêts, les montagnes, les rivières, les sources à l’eau cristalline, elles sont les demeures du divin.
Tu en es le gardien, la gardienne.
Si tu veilles sur elles, elles te donneront, comme à nous, tout ce dont tu as besoin.[image: ]


[image: ]

Le peuple des abeilles, loin de piller la nature et d’épuiser ses ressources, la fertilise, créant sans cesse des richesses autour d’elle. En effet, la ruche donne toujours la priorité à la pérennité plutôt qu’au profit immédiat. Ainsi travaille-t-elle sans relâche pour fabriquer un miel qu’elle ne consommera pas forcément, mais qui pourra nourrir les générations à venir.

En cela, elle invite l’Homme à sortir de sa logique de prédation et à retrouver une conscience d’interdépendance.

C’est alors que, dans un chant, j’entendis la voix des hauteurs :

[image: ] Nous, Abeilles, œuvrons corps et âme pour et par la vie.
Affaiblies, il nous est néanmoins de plus en plus difficile d’accomplir notre mission d’harmonisation.
Les hommes, autrefois, ne prenaient pas l’intégralité du nectar, ne détruisaient jamais notre habitat.
Ceux qui veillaient sur nous ne prélevaient que le nécessaire pour leurs besoins et ils exprimaient chaque fois leur reconnaissance en faisant des offrandes.
Ils nous respectaient, nous aimaient, prenaient soin de nous et de la Terre.
En contrepartie de notre miel, ils protégeaient nos colonies du froid et des intrus.
Malheureusement, quelque chose dans notre alliance s’est rompu.[image: ]


Je repensais à la croyance ancienne que les abeilles exigeaient autrefois des hommes : qu’ils soient bons et honnêtes.

Ainsi, ceux qui pratiquaient une apiculture dite « de forêt » veillaient sur les ruches sauvages, les préservaient des prédateurs et récoltaient seulement le surplus du nectar, sans nuire à la colonie.

L’histoire raconte que, par la suite, les fermiers ont installé une à deux ruches sur leur ferme.

La production était à ce moment-là familiale, la récolte se faisait encore dans le respect des butineuses domestiques, et ce qui était prélevé correspondait aux besoins pour vivre, avant que l’apiculture ne prenne le même chemin que l’agriculture « intensive ».

L’Homme, oubliant le cercle et ses interactions, se croyant en haut d’une pyramide, au-dessus des lois du Vivant, s’est mis à recueillir le miel dans son intégralité.

Aujourd’hui privées de leurs substances curatives, nourries par des succédanés de sucre, sirop de glucose et autres dérivés, les abeilles sont grandement affaiblies.

Par ailleurs, l’Homme sélectionne désormais génétiquement ses reines pour éviter les risques de piqûres, imagine des « pièges à pollen » et multiplie les interventions qui ne respectent pas les besoins naturels des abeilles.

L’apiculture n’a plus rien à voir avec celle que pratiquaient nos grands-parents et tous ceux qui les ont précédés. L’Homme tire aujourd’hui, encore et toujours plus, profit du labeur du petit peuple des airs.

Il n’est pour lui plus qu’un moyen de justifier une fin. Il en résulte que les abeilles sauvages ont quasiment toutes disparu et que les abeilles domestiques, très affaiblies, peinent à s’orienter, à se nourrir, à se prémunir des maladies…

L’Homme, dans son mode de fonctionnement d’exploitation, au lieu de laisser la nature bien faire les choses, va contre-nature.

Et parce qu’il prend toujours bien plus que de raison, il crée en permanence le déséquilibre.

Les valeurs principales oubliées sont le partage et la gratitude. Or, elles sont les conditions sine qua none pour que la vie se perpétue.

L’Homme a de surcroît oublié qu’il était censé ne prendre que ce dont l’abeille n’avait pas besoin, autrement dit « ce qui se donne ».

Il devrait par conséquent refuser tout miel issu de « l’exploitation » des entités célestes.

Comme me l’avait un jour expliqué un frère des étoiles, gardien des traditions bachkires-cosaques : « Dans ma culture, on considère que le seul privilège, qui n’en est pas un mais un devoir, est d’user du pouvoir de notre conscience pour faire ce pourquoi nous avons été conçus : préserver le subtil équilibre de ce monde, mais en aucun cas pour asservir, dominer, briser et s’enrichir au détriment de tout. Il s’agit avant tout d’un état d’esprit et d’une manière d’être au monde. »

À l’image de l’abeille qui se sert du soleil comme point d’orientation, permettons chaque jour au Soleil de notre âme de retrouver le chemin d’une dynamique d’échange, d’un partage plus équitable et respectueux de l’équilibre de la nature, de l’alliance sacrée.

Dans leur grande sagesse, les abeilles nous invitent à goûter leur nectar divin distillé.

Ainsi, prenons conscience que le fruit du travail des abeilles est d’une infinie préciosité.

Accordons-nous une infime cuillerée de celui-ci et apprenons à honorer cet élixir de vie comme il se doit.

Faisons preuve de bonté, de compassion, de tendresse pour celles qui font don, sans condition.

Chaque jour, nous pouvons faire ce petit miracle en faisant vibrer l’amour dans un cercle vertueux, en redevenant les gardiens de la Terre, en ne prenant que ce qui nous est donné et en éprouvant une gratitude infinie pour le précieux présent reçu.

L’Homme a-t-il seulement conscience qu’il lui est donné, chaque jour, d’effectuer un vol initial, comme le tout premier du reste de son existence ?

[image: ]


11. AOÛT

- Lune chaude -

« Laisse vibrer ton âme »

Mue par la joie de rendre une nouvelle fois visite à mes adoratrices du soleil, je couvris aussitôt ma tête d’un chapeau, avant d’entamer ma procession vers le lieu sacré du rucher.

À mon arrivée, je choisis de m’installer un peu plus loin qu’à l’accoutumée afin de ne pas perturber le travail euphorique du buisson-ardent. Les températures étaient chaudes et la cohorte s’affairait en tous sens à l’heure où l’astre solaire se trouvait à son acmé.

Mon attention se porta instantanément vers la symphonie céleste émise par les milliers de présences comme autant de flûtes, violons et harpes unis dans un chœur grandiose.

Mon âme entra instantanément en résonance avec la voie de la multitude.

Un secret me fut alors révélé :

[image: ] Du murmure de l’eau au fracas du tonnerre, en passant par le chant de l’oiseau, le son est au cœur de toute existence et de l’Univers, il est la vibration portée au niveau audible. La litanie des abeilles est en ce sens une pure bénédiction.
Laisse ton âme vibrer[image: ] , poursuivit la voix des hauteurs célestes, avec une infinie douceur.
[image: ] Le chant qui s’élève comme une colonne de lumière depuis la ruche a le pouvoir d’ouvrir le cœur.


[image: ]

AUM* (Ôm), son du bourdonnement, est le son primordial associé à toutes les trinités, à partir duquel l’Univers s’est structuré.
Ce chant sacré d’avant les mots, ce chant de la joie pareil à dix millions de soleils, que nous, Abeilles, élevons depuis la nuit des temps, restaure sans cesse l’équilibre, ramène à la vie, maintient l’unité de la Terre.
Symbole de l’infini sous forme de son, il est la vibration de l’amour et de la compassion.
Nous entonnons ainsi toute une gamme de sons au sein de notre maison de miel : le chant de la création qui berce le couvain, le chant de naissance de la jeune princesse appelée à devenir reine, le chant de l’ouvrage, le chant du deuil de la reine…
Certains êtres humains, encore habités par la conscience du sacré, se souviennent que le chant soutient toutes les étapes de la vie, tous les gestes quotidiens.
Vos ancêtres passaient leur temps à chanter, leur vie était portée par les psalmodies.
Les prières chantées ou parlées accompagnaient jusqu’à l’âme, qui quittait alors son enveloppe terrestre.
En ces temps, les chants de nécessité s’élevaient encore depuis les champs !
Les chants du travail harassant, les chants pour chasser l’ennui de l’hiver, les chants à danser, les chants à rêver…
Et puis l’Homme, coupé de la Nature et de sa nature, a oublié de chanter pour lui, pour son clan, pour la Terre, pour l’Univers.
Souviens-toi que le chant met en lien le cœur de chaque créature avec le cœur du Ciel, avec la Source.
Expression de l’harmonie du dedans et du dehors, il célèbre les éléments et honore la vie. Il t’élève et t’expanse vers le Sublime.
Quand tu te laisses traverser par un chant, ta vibration entre en résonance avec tout ce qui vit.
En laissant vibrer ta voix, tu acceptes d’offrir ta vibration personnelle au monde.
Tu fais corps avec ton cœur et le chœur de tout ce qui EST.
Tu communies avec la pulsation cosmique de l’Univers.
Tu es pure essence, pur amour, pure lumière.
Celui qui chante allonge sa vie et soutient l’élan de vie de tous les êtres.
Les chants sacrés permettent de se relier à la mémoire de tout temps et de tout espace.
Ils contiennent ainsi tout ce qui a été, est et sera. Quand ils sont entonnés, ils viennent réveiller cette « mémoire-lumière » de la Création, portée par chacune de nos cellules.
Puissions-nous élever de nouveau nos voix, afin que celles-ci se répandent dans toutes les directions et dans toutes les dimensions ![image: ]


Je me laissais traverser par une compréhension fulgurante.

La nuit enfante le jour, comme l’extraordinaire surgit de l’ordinaire et comme, dans le silence, le plus beau des chants prend sa source.

Bien qu’elle ne possède pas d’oreilles, Abeille maîtrise l’art du chant vibratoire et l’art de conter des histoires. L’air qui vibre sous ses ailes et son abdomen prend ainsi la forme d’une douce berceuse pour la Terre.

La fleur qui reconnaît cette vibration à nulle autre pareille libère à son murmure plus de sucre en son cœur.

Je sais désormais qu’il se produit le même effet pour le cœur de l’homme qui entre en résonance avec le bourdonnement de la ruche.

L’humanité fait aujourd’hui trop de bruit.

La Terre a besoin du chant des abeilles, qui répond à la vibration de l’âme des fleurs, tout comme elle a besoin du chant des oiseaux.

Il me revint en mémoire que les langues et les chants disparaissent en même temps que les espèces végétales et animales. Chaque fois qu’une langue autochtone, un dialecte local, un patois n’est plus parlé, que les chants de nos origines s’éteignent, des fleurs et des animaux endémiques disparaissent de la Terre.

Ainsi, lorsqu’un peuple tribal est exclu de ses forêts, que les cérémonies traditionnelles chantées et les rituels ne sont plus pratiqués, faune et flore se retirent, car le lien est rompu.

Je réalisai qu’il ne tenait qu’à nous, humains, de faire vibrer nos cordes vocales, de laisser la magie de notre vibration unique prendre place dans la grande symphonie cosmique, de nous laisser traverser par ce souffle créateur.

Chemin faisant, nous nous souviendrons que le chant est le langage de notre cœur, siège de l’âme.

Par ailleurs, pour les chamanes des terres les plus reculées, le chant attire les Esprits dont la présence est indispensable à la guérison. Quant aux « plantes maîtresses » qui soutiennent certaines cérémonies, elles sont en partie là pour révéler les chants qui guérissent.

Le chant des poèmes, au-dessus des « simples » de notre tradition celte, participe de la même façon et depuis toujours, à la guérison.

[image: ] Chanter, c’est prier deux fois[image: ], m’a un jour dit l’homme- médecine qui réharmonise les lieux et les êtres.
[image: ] Quand les cérémonies s’arrêteront, quand les danses s’interrompront, quand les chants prendront fin, alors la Terre cessera de tourner. Aussi est-il demandé aux hommes d’honorer la Terre de leurs voix entremêlées[image: ], avait rétorqué la femme-médecine Lakota.


Il m’avait été offert en mille occasions d’éprouver ce chant de l’extase qui ouvre des chemins d’élévation de la conscience du soi, à l’ivresse de la communion des voix qui montent au Ciel.

Mon chant rejoignit alors subitement le chant envoûtant du peuple des abeilles. En vibrant ce chant des origines, j’éprouvai un sentiment de plénitude indescriptible.

Tout comme le chant, le rire possède un aspect magique, car il ramène notre vibration au centre de notre cœur. Il est lui aussi pure expression de l’âme. L’humour est sans doute l’une des plus belles et des plus subtiles médecines du monde.

Le chant des abeilles vient également nous parler d’amour et de sexualité divine. Dans sa forme la plus pure, la sexualité est un acte intensément spirituel quand il y a amour et abandon mutuels. L’amour qui engage le corps, le cœur et l’âme, est une porte d’accès vers le divin, vers l’union divine.

Puisse l’Homme retrouver le chemin de l’Amour sacré.

Puisse-t-il passer du toucher matière au toucher lumière.

Puisse chacun s’autoriser à recevoir au travers de l’acte sexuel sacré la force transcendante, née de la rencontre de l’énergie montante, masculine, et de l’énergie descendante, féminine.

Lorsque l’être donne et reçoit cette force transcendante, il permet à sa propre énergie de s’élever à l’infini, de s’ouvrir à la Source, à l’essence pure, au divin.

Quand l’énergie sexuelle se déploie dans le corps, la kundalini (énergie qui remonte tout le long de la colonne vertébrale, force universelle de vie), semblable à un serpent, s’éveille et commence à se dérouler dans un mouvement en rondeurs circulant jusqu’au chakra du cœur et s’élevant dans un courant en spirale vers le haut.

Cette danse alchimique céleste ne peut avoir lieu que dans la confiance et l’abandon total. Tout ce que l’on peut faire alors est de s’en remettre au flux de cette force vitale. C’est là, la nature de la danse céleste. Elle amène qui s’y abandonne au-delà du connu, au-delà du sentiment de soi familier. Elle offre de sortir de la forme fixe pour être vague d’énergie, dans une danse de la création qui vibre bien au-delà du corps physique, devenu caisse de résonance de tout ce qui est.

Là encore, on ne peut atteindre ce lâcher-prise qu’en ayant guéri ces parts de nous-mêmes qui permettent de s’ouvrir au Grand Mystère de l’autre.

Ainsi, les abeilles nous invitent à jouir de la vie.

Lors de l’accouplement sacré, la reine se dissout ainsi spirituellement dans l’astre de miel, son être tout entier se (con)fondant avec la lumière.

Quant à la rencontre fleur-abeille, échange de pollen et de pistil qui s’opère miraculeusement dans un frémissement délicieux, rappelons que c’est de celui-ci que jaillit le miel qui soutient la fertilité des êtres humains. Ce en quoi la fameuse expression « lune de miel » tire ses origines. L’histoire raconte en effet que le précieux nectar d’origine divine alchimise l’acte d’amour, afin que celui-ci engendre la vie.

[image: ]

	*
	Le son du mantra, graine des Indiens, exprime tout ce qui a été, tout ce qui est, et ce qui sera (A le commencement, U le milieu, M la fin de toute chose).



12. SEPTEMBRE

- Lune orageuse -

« Retrouve le chemin de l’unité »

Les jours abondants d’août et leur frénésie avaient laissé place à la brume et au calme des petits matins.

Je cheminais doucement vers les ruches avec la conscience de me tenir, tout comme leurs habitantes, sur le seuil d’un portail.

Bientôt, les énergies de l’air et du feu nous quitteraient pour nous laisser glisser de nouveau vers les énergies liminales de l’eau et de la terre.

Mois des moissons et des récoltes, septembre, entre lumière et ombre, nous inviterait à maturer tout ce qui s’était abondamment donné.

L’image d’une corne d’abondance émergea. Ses fruits débordaient de la coupe comme autant de sagesses sacrées s’adressant directement au cœur.

Avant de dire au revoir à mes instructrices, deux enseignements me furent encore révélés :

[image: ] Tout commence par l’amour de soi et le respect de l’autre.
Aime-toi tel que tu es. Aime les autres tels qu’ils sont. Aime le monde là où il en est.
Vis et vois de la plus belle manière qui soit, en t’aimant, en aimant et en t’émerveillant de ce tout Amour. Commence à aimer la vie là où tu te trouves, dans l’instant présent.[image: ]


[image: ]

Ce message d’une extrême clarté me fut prodigué alors que je m’étais allongée à proximité du rucher. Il s’accompagna de tremblements difficiles à décrire. D’une intensité très particulière, je dirais qu’ils représentaient l’apogée de ce que mon être pouvait recevoir d’enseignements à ce moment-là. Cette sensation de transe où j’étais devenue mouvement et chant et pendant laquelle je demeurai consciente, mais avec un point de vue extérieur, dura une demi-heure environ. ne dura que quelques minutes. Elle était forte et, une fois celle-ci passée, je ressentis une plénitude jamais éprouvée. Après avoir retrouvé mes « esprits », je fus traversée par un message.

La cité apicole des filles du Soleil nous parle des liens, du lien que nous avons à nous-mêmes, à l’autre et au monde.

Abeille rappelle en cela aux êtres humains l’importance de l’amour de soi en tant qu’infime partie du Tout, les invitant à apprendre à s’aimer chaque jour un peu plus pour inonder, ensemble, la Terre de leur lumière.

Elle murmure à l’Homme de dire le bien partout autour de lui et de pardonner à celles et ceux qui ne voient pas les choses de la même manière, sans les juger.

Rappelons que chaque présence de la nature possède son propre rythme pour vivre les sept temps nécessaires à tout accomplissement : de la graine à la racine, en passant par la tige, la feuille, la fleur, le fruit et le retour à la terre. Tout comme l’abeille passe d’abord par le temps de « l’essaim-nuage » avant de vivre celui de « l’essaim en grappe », celui de l’emménagement dans la ruche, de la mise en place du rythme jour-nuit, du vol nuptial, du couvain et de l’entrée en fabrication du miel.

Abeille, artisane de lumière qui, gravissant un à un les échelons de la ruche, endosse tour à tour sept tuniques de lumière tout au long de sa vie : la tunique de la nettoyeuse, de la nourrice, de la maçonne, de la gardienne, de la ventileuse, de l’éclaireuse et enfin de la butineuse, considérée comme mission de la plus haute importance.

Cette énergie de compréhension de la place de chacun et d’amour universel est, selon elle, celle qui nous relie les uns aux autres et qui nous relie aux royaumes célestes. Elle abolit en cela tout esprit de compétition, car chacun a conscience qu’il a sa place pour compléter le cercle.

Ainsi, invite-t-elle chaque être humain à permettre à l’autre de grandir à son propre rythme, en laissant libre à chacun d’inventer sa propre façon de contribuer à l’ensemble.

Les Shuars, un peuple d’Amazonie, disent que pour parler aux Esprits, il convient d’employer un langage singulier, qui ne pointe pas, qui n’agresse pas ; un langage « spiralé » ; n’en devrait-il pas être de même pour communiquer dans toutes nos relations humaines ?

L’Esprit de l’abeille nous rappelle en effet avec force et finesse à nos origines fraternelles. Pour élaborer leur gâteau de cire, les abeilles sauvages façonnent ensemble une chaîne cirière magistrale, en spirale. Pour ce faire, l’abeille du bas sécrète son écaille de cire qu’elle transmet à sa voisine du dessus, qui sécrète également son écaille, l’ajoute à l’autre, la passe à sa voisine et ainsi de suite, jusqu’à ce que l’abeille du haut travaille le gâteau de cire de ses mandibules.

Celle qui, depuis l’aube des temps, amplifie la vie, invite l’Homme à incarner dignement son soi divin rayonnant, le « Je suis », pas au sens égotique, mais au sens de « Je suis pour que tu sois, toi aussi ». Être relationnel plongé dans cette conscience unitaire, chaque abeille contribue ainsi à l’œuvre collective, rappelant à la créature humaine que tout individu est porteur de quelque chose pour la communauté. N’ayant pas à être le meilleur, chacun peut alors offrir modestement le meilleur de lui-même.

Abeille offre ainsi un bel exemple de solidarité communautaire à l’humain, qui a encore beaucoup à apprendre à cet égard, et lui montre le chemin de l’Esprit d’Harmonie.

[image: ] Nous, Abeilles, nous nous élevons les unes les autres, dans les deux sens du terme. Nous nous apportons un soutien mutuel. Tournées vers la source d’amour, suivant l’élan du cœur, nous sommes UN au service du UN. Déterminées à servir le bien de l’ensemble dont nous faisons partie, nous essaimons, partageons nos récoltes et le fruit de notre travail. Ainsi, tout ce que la reine récolte pendant son vol nuptial, elle le partage avec les abeilles de la ruche, qui la nourrissent en retour. Ainsi, accomplissons-nous nos tâches individuelles à tour de rôle, de nettoyeuse à butineuse, sans jamais perdre la conscience des autres et du Grand Tout. Tout dans la nature est uni, non seulement en soi, mais aussi à la totalité. Aucune ne se retire en proclamant une existence séparée. Il ne tient qu’à vous, êtres humains, de retrouver cette intelligence collective, cette conscience de l’unité.[image: ]


Dans leur grande sagesse, les peuples autochtones ont en commun avec le peuple des abeilles de ne pas avoir de mot pour le « Je », il n’y a que le « Nous ».

Ma rencontre avec les femmes amérindiennes qui vivent à proximité des montagnes Appalaches de Terre-Neuve, au Canada, m’avait permis de goûter à la saveur de cette conscience unitaire innée, avant de vivre des temps immergés en forêt boréale, lieu où le cristal de roche abonde à la surface de la Terre.

S’entraider et profiter de toutes les bonnes et belles choses que l’un apporte à l’autre, pour réaliser de grands rêves, voilà ce que le peuple des abeilles inspire.

Réapprendre à travailler en groupe pour traverser les moments difficiles. Vivre, travailler, transpirer, rire, chanter ensemble, donne, en effet, une immense force à chacun.

Je pris le temps d’imaginer comment serait notre monde si, au lieu de protéger ses propriétés individuelles, les hommes vivaient avec le même désir de préserver l’harmonie de l’ensemble.

Si l’humain grandissait avec cette conscience d’être au service du Tout.

S’il se souvenait que la survie de l’ensemble dépend de la conscience unifiée de chacun.

Si l’humain ne pouvait être heureux qu’à condition que personne ne souffre à côté de lui.

De la connaissance profonde de soi creusée avec l’Esprit de Taupe naît l’amour de soi et de l’amour de soi naît l’amour inconditionnel comme un tout réuni, comme l’enseigne l’Esprit de l’Abeille.

Je suis un autre toi-même. Tu es un autre moi-même.

Je t’accepte tel que tu es, tu m’acceptes aussi tel que je suis.

T’offrir de briller, loin de me faire de l’ombre, révèle mon propre éclat, car c’est dans le partage que nos talents grandissent.

L’un révélant l’autre et l’autre révélant l’un, « Je suis » là pour me « rêve-ailé » et pour que tu « rêve-ailes » ton âme, toi aussi.

Celui qui se connaît, qui s’aime enfin, fait rayonner l’amour inconditionnel autour de lui. Et chacun se connaissant et reco(n)naissant la qualité de l’autre, sert simplement et humblement la vie.

Ainsi, l’être qui est parvenu à déployer ses ailes pourra inviter les autres à revêtir leur habit de lumière, à effectuer leur propre envol.

En découvrant nos différences uniques et notre humanité commune, nous assistons au co-avènement de soi, de l’autre et de la nouvelle Terre.

Cette reco(n)naissance, qui révèle l’éclat de celui qui est à côté de moi dans le cercle, est essentielle.

Chacun peut devenir cette porte pour autrui, cette alvéole.

Quand on se transforme soi-même, le changement touche tout notre clan, toute notre communauté et peut s’étendre à d’autres sphères.

Ainsi se fera la chaîne du changement.

Un seul ou quelques-uns peuvent façonner la manière d’être au monde de toute une humanité. La conscience de chaque être humain nourrit ainsi la conscience de l’humanité tout entière.

Et plus nous soutenons, aidons, prenons soin, plus la lumière s’intensifie sur notre propre chemin.

Au regard de tout ce qui s’est écrit précédemment ici, je crois que loin du savoir, le mot « co(n)naissance » prend ici toute sa consistance. Il apparaît en effet essentiel de se reco(n)naître les uns les autres, dans toute notre diversité, c’est-à-dire de se donner naissance et de révéler la lumière de chacun au service du Tout.

Notez que dans la langue espagnole « donner naissance » se traduit par « dar la luz », soit « donner la lumière ».

Et, quand tous les êtres humains se seront élevés et enluminés les uns les autres, au sens « d’enluminure », alors la fraternité cosmique, le chemin unifié de paix sera retrouvé. Or, sur cette voie d’unité, l’harmonie et l’entraide sont indispensables.

Car chacun, oui chacun, se doit de prendre SA place et non celle d’un autre et d’œuvrer, non pas pour le pouvoir, mais dans une puissance au service de l’amour.

L’Amour étant le trésor de l’âme, le don suprême de la vie.

Au même titre que chaque présence terrestre, nous sommes SERVITEURS de la vie.

Délesté du petit « moi », allégé de la personne en mal d’amour pour être dans l’accomplissement du soi (l’âme) dans sa partie la plus douce, la plus créatrice, la plus lumineuse, la plus mielleuse, l’humanité, dans une conscience plus fraternelle, remerciant pour la chance d’être en vie, pourra entonner un chant nouveau.

[image: ]


- L’Univers -

« Je transcende »


13. DÉBUT OCTOBRE

- Lune bleue -

« Embrasse l’être d’Amour que tu ES »

Les feuilles des arbres roussissaient doucement. Cela était pour moi le signal qu’un cycle s’achèverait bientôt pour qu’un autre s’ouvre. Bientôt les abeilles se rassembleraient autour de leur reine, se relayant pour fournir la chaleur nécessaire à sa survie, avant d’entrer dans le temps de la grappe hivernale*. Alors que je préparai avec ferveur la terre de mon jardin potager nourricier, l’Esprit de Taupe se manifesta après un long moment d’absence. Quelques minutes plus tard, tandis que j’imaginais quelles fleurs s’élèveraient bientôt au cœur de ma spirale de plantes médicinales, une petite abeille noire vint, à son tour, se poser sur ma main.

Une année très précisément après avoir reçu la forte et subite inspiration de l’écriture de ce livre, j’ai perçu ces deux apparitions spontanées et presque simultanées comme un accord.

J’ai compris que, suspendue entre les mondes, j’avais reçu une Grande Vision pour nourrir profondément nos transformations et qu’il m’était demandé de partager avec la plus grande clarté tous les enseignements reçus.

J’ai également saisi que pour profiter pleinement de ces sagesses sacrées, il ne fallait pas simplement les lire, mais les éprouver dans notre vie quotidienne, roue de l’année après roue de l’année. Le sacré se tisse ainsi de fil en fil dans le quotidien. Et, alors qu’on pourrait croire le travail spirituel terminé, rappelons-nous que la vie sait toujours nous ramener au chapitre premier, car l’initiation s’inscrit sans cesse dans un éternel recommencement, tout comme la marche, chaque pas en déséquilibre appelle alors un nouvel équilibre.

[image: ]

À l’image des entrelacs celtiques, le début prend ainsi toujours sa source dans la fin, comme le jour s’élève depuis la nuit, comme le négatif contient en lui le positif et comme la vie se nourrit de la mort dans un cercle d’or. Les fruits portent les pépins de l’année suivante, le vinaigre se façonne avec la mère de l’année précédente tout comme le levain… Ainsi va le cycle éternel de la vie, répétition de la naissance, de la mort et de la renaissance. En l’ombre résident ainsi les forces du renouvellement de nos vies.

Aussi, ce qui nous paraît être la fin n’est souvent qu’un début. Par conséquent, la mort initiatique ou trou noir (nous en vivons tous au cours de notre vie) est nécessaire pour renaître à la lumière retrouvée.

Rien n’est jamais tout à fait comme on ne le croit. Rien n’est scindé, tout est lié.

Ainsi, lors de l’ultime voyage de cette incarnation, à l’humus notre enveloppe terrestre s’en retourne (recyclage éternel) et à la Source notre âme s’en revient (lueur céleste).

Ainsi, n’ayant plus peur de la mort (l’âme-hors), chacun peut incarner l’Esprit immortel venu célébrer la vie terrestre et l’harmonie du Vivant. Et le flot de la vie reprend sa place.

Ainsi, chacun ne compte plus sur la Terre et le Ciel pour se réaliser, n’attend plus de l’extérieur ce qui ne peut venir que de l’intérieur.

« La porte est en dedans »
Message au-dessus du porsche de l’église du petit village de Tréhorenteuc (Bretagne)


Nous, humains, qui attendions qu’une force céleste descende sur nous, pouvons désormais percevoir que descendre en soi c’est monter en soi, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus ni bas, ni haut, ni Lune, ni Soleil, ni disciple, ni maître, ni humain, ni divin… mais simplement l’espace de vastitude infinie dans lequel notre cœur s’unit à tous les autres cœurs. Êtres de boue (et debout) et divins, nous sommes.

Ainsi, avons-nous la responsabilité d’entretenir la flamme d’Amour en nous, de faire grandir l’étincelle de vie divine, d’illuminer le monde de notre divine présence.

« Soyez humble parce que vous êtes fait de terre, Soyez noble, car vous êtes fait d’étoiles. »
Proverbe serbe.


La lumière ayant appris de l’ombre étant donné que tout a été expérimenté à son point le plus bas, l’ombre s’est dissolue.

La personnalité s’étant éclipsée au profit de la présence, les petites histoires n’ont plus d’emprise sur l’être solaire.

Les besoins, les peurs, les questions laissent alors place à la joie, à l’amour, depuis le corps, le coeur et la conscience de lumière.

Il s’agit simplement d’accueillir la « transcen-danse » spiralée et le chant de la vie, de croire en notre immensité originelle, de retrouver notre place dans la grande ronde du Vivant, de nous remémorer notre divinité.

Appelés à réaliser l’unité entre la matière et l’esprit, éprouvés à travers les énergies de la Lune « Je sens » et du Soleil « Je suis », entre les énergies féminines « Je reçois et Je donne » et les énergies masculines « Je donne et Je reçois », entre le fini et l’infini, entre l’humain et le divin, nous voici invités à des noces alchimiques, car, quand les opposés s’épousent, le miracle de l’harmonie peut se manifester !

En effet, de tout temps, et en tout lieu, des polarités naît la force qui réunifie.

Le cycle devient alors la dualité rassemblée dans l’unité.

À l’image du triskèle*, la force créatrice de l’univers devient triple.

Le corps et l’esprit scellés, les bénédictions du soleil du Ciel et du soleil de la Terre se rencontrent ainsi, miraculeusement au centre de notre être par la voie centrale de notre soleil intérieur, le cœur, aussi naturellement que l’abeille se pose sur la fleur.

Taupe et Abeille, dignes ambassadrices des forces de la nature, chambrières de la Terre et servantes du Ciel, gardent encore en elles toute la co(n)naissance. Ces veilleuses des mondes comprennent nos difficultés et encouragent nos transmutations. Elles souhaitent nous aider. Aussi discrètes que puissantes, elles nous éclairent ainsi sur la collaboration possible entre les hommes et toute leur parenté, et nous ouvrent les portes d’un monde meilleur.

Elles nous invitent à reprendre conscience du sacré que nous incarnons et du sacré de toute chose. Elles viennent nous rappeler que si nous voyons la lumière et l’obscurité séparées, elles n’existent en vérité que l’une grâce à l’autre.

Nous avons simplement oublié de nous asseoir pour écouter ce que les autres présences visibles et invisibles qui inspirent la force et le respect avaient à nous dire.

J’entends pourtant que la passion et le dévouement des créatures qui nous entourent et qui mettent tant de cœur à l’ouvrage au service de la Création, peuvent profondément nous inspirer.

Quant à leurs « mets » sages, ils contribuent au perfectionnement individuel de l’être humain, et par voie de conséquence, à l’élévation de la conscience collective de l’humanité.

Grands-mères de notre Terre, gardiennes des portes sacrées et guides de nos métamorphoses, taupes et abeilles appartiennent ainsi autant les unes que les autres aux royaumes de la lumière et de l’obscurité.

Leurs esprits « éclairés » viennent en cela nous rappeler combien le travail de chacun permet à l’humanité tout entière de grandir en conscience.

Ils nous disent également que nous nous devons d’être solidement ancrés pour nous élever et faire descendre ce qui se donne du Ciel, sur la Terre.

Il s’agit de faire ces va-et-vient, ces voyages depuis la Terre vers la lumière et du Ciel vers le sol, pour élever la matière et ancrer la spiritualité ici-bas. De la Terre à la Lumière et de la Lumière à la Terre.

Chaque petite chose qui va dans ce sens (le sens de la vie, le sens du Vivant), soutient dès lors la guérison de tout un chacun, chaque-un dans le Tout et le Tout en chaque-un.

Les gardiennes de la Terre et des Cieux ont dicté ces messages dans l’espoir de pouvoir accompagner les nombreux êtres qui ressentent le désir de s’ouvrir aux nouvelles énergies qui accompagnent la planète Terre depuis quelque temps, énergies de la Nouvelle Conscience, Conscience Unitaire.

Expérimenter à la fois l’énergie du chaos et de l’amour nous entraîne ainsi, à l’image du cosmos, dans un souffle continu, une danse en équilibre entre ombre et lumière.

Chacun d’entre NOUS est ainsi invité à voyager au-delà du rêve de la séparation.

Gaïa semble attendre patiemment que chaque cellule de ce grand « chœur » que nous formons, à l’image de la grappe hivernale au cœur rayonnant des abeilles, réalise sa complétude et retrouve son essence de lumière divine.

Ce Grand Retour à l’équilibre de notre nature et de la Nature est en cours.

La Terre qui tremble et entre en éruption nous le dit. Le Ciel, qui se zèbre d’éclairs et libère ses eaux diluviennes, le dit lui aussi.

En tant que créature, l’Homme véhicule la vibration de la création qui induit de prendre soin de toutes les créatures.

Il ne nous reste plus qu’à répondre à l’invitation au dialogue des petites et grandes présences animales qui peuplent la Terre, amorçant par là un voyage au cœur de nous-mêmes et au cœur du Tout, indivisible.

En dignes dépositaires des sagesses secrètes et séculaires du monde, les Esprits d’en bas et d’en haut viennent ainsi nous rappeler :

[image: ] Que tout est déjà là.
Qu’il y a un temps pour tout
Et que chaque chose vient en son temps.
Que tout est inter-relié.
Que tout est en tout.
Que chacun à sa place et que nous n’avons qu’à honorer le nectar de la vie que nous avons reçu.
Que nous n’avons rien à craindre et tout à aimer.
Qu’il n’y a qu’un seul chemin, celui de l’unité.[image: ]


[image: ]

Pour la plupart des traditions anciennes (égyptiennes, grecques, romaines, indiennes, scandinaves, celtes), la nature divine de l’Abeille, appelée autrefois « oiseau de Dieu », ne fait aucun doute.

Les celtes voyaient dans le petit peuple descendu des cieux, la sagesse venue des mondes d’en haut.

Dans les traditions galloises, l’Abeille évoque la notion d’immortalité de l’âme.

Au Pays de Galles, la harpe a pour nom teillinn, qui signifie « Abeille ».

L’Abeille est aussi liée au monde magique et féerique dans les légendes galloises.

On lui prête par ailleurs depuis toujours un rôle initiatique et lithurgique.

Dans la tradition chrétienne, l’Abeille est l’emblème du Christ parce qu’on a associé les trois mois d’hiver pendant lesquels elle reste dans sa ruche aux trois jours où « le Christ est invisible, après sa mort, avant d’apparaître de nouveau ressucité ».

De ce fait, Abeille est le symbole de la résurrection, de l’accomplissement de soi et de l’œuvre accomplie en commun.

Elle invite à la fête, à célébrer les évènements heureux ou tout simplement la vie, car les êtres humains que nous sommes ont besoin de se rassembler, de rendre hommage au Soleil et de donner à l’Esprit la place primordiale qui lui revient.

	*
	En hiver, Les abeilles ne sortent pas en raison du froid et restent regroupées pour former un cœur ce que l’on appelle une « grappe hivernale ».
	*
	Symbole solaire celtique composé de trois « jambes » ou spirales orientées dans la même direction, en lien avec les éléments terre, feu et eau (l’air circulant entre les trois éléments primordiaux), ainsi que le cycle du Vivant : naissance, mort, renaissance. Expression de la Grande Déesse, de la Terre-Mère.



[image: ] Elle était devenue une guérisseuse ayant été guérie, ayant traversé la nuit noire de l’âme pour restaurer l’amour. Son lien au créateur et à toute forme de vies était total :
Tu es bénie par la générosité de ton esprit qui veut que tous les autres rencontrent cette connaissance intérieure. Jusqu’à ce que chacun d’entre eux ait cheminé par les chemins de « complétude » que tu as suivis, les êtres humains ne pourront pas pleinement comprendre l’extase et la bénédiction que constitue ton expérience.
À chaque être doivent être données les occasions nécessaires à la découverte de son propre chemin qui le ramènera à la maison, vers le vrai Soi.
Écoute leurs cœurs et guide-les sur des voies qui leur permettront de savoir qu’ils peuvent accomplir pour eux-mêmes les tâches du retour à la maison.[image: ]
Jamie Sams


À ceux qui aiment, tout est donné, tout se révèle.


Gratitude

La grâce du chemin donne à vivre des moments fabuleux d’unification à l’Univers. Merci à toutes les magnifiques rencontres, d’âme à âme, qu’il m’a été donné de faire dans l’ombre des bois et la lumière des clairières. Chacune m’a offert la chance d’ouvrir des portes derrière lesquelles se trouvaient des trésors.

Christine Bocquard (guérisseuse au cœur d’or), Myriam Reffay et Pierrette Moal (gardiennes des savoirs ethnobotaniques), Stéphane Boistard (frère des bois et des mondes non ordinaires), Père Gilles (priant ermite des montagnes), John C. (frère des étoiles, gardien des traditions bachkir-cosaques), Marianne Grasselli-Meier (gardienne des rythmes de la terre), Corine Moëns (voix de la forêt), Marie Motais (gardienne des danses à grandir, danses à guérir), Nadine-Sarah Penna (messagère des mondes subtils), Martine et Patrick Loubon (porte-parole de la voie rouge sur nos terres), Claire Jozan-Meisel (passeuse des sagesses du cercle), Mama Kenita (gardienne du compte des jours de tradition Maya en Terre Guatémaltèque) et sa fille, Eugenia (doula traditionnelle, engagée pour les communautés du Guatemala), Trayenko Gñen Lif Paillalef (femme-médecine Mapuche, qui lutte pour que son peuple, originel du Chili, vive en paix sur la Terre qu’il chérit), Brooke Medecine Eagle (gardienne de la prophétie de la femme bison blanc, Lakota), Exi et Sonia (curanderas mexicaines, gardiennes de la médecine des roses), la Métisse (gardienne des plantes et médecines indigènes d’Amérique du Nord), Dawn (gardienne de Heart Root, racine du cœur, au Canada), Lorraine Langston (gardienne des danses de la paix et des chants sacrés de Celtie), Laboratorium Piesni (gardiennes des chants traditionnels de l’Est), Aïtor (libre penseur de l’Euskal Herria), Vénérable Charles (moine bouddhiste, au regard débordant d’Amour).

Si j’ai retranscrit nombre de ces rencontres au travers des pages de Druidéesse (collection de sept recueils autoédités), l’élan du partage prend une nouvelle forme avec l’écriture de cet ouvrage.

Merci également du fond du cœur au Septentrion : Olivier, Élise, François, Odile, Christine, Sabrina, Bernadette… Puissions-nous longtemps encore nous laisser guider par l’étoile polaire de notre constellation.

Un merci tout particulier, de cœur à cœur, à toi, ma chère Bernadette, gardienne des sagesses de Gaïa, sage-femme et femme sage s’il en est, pour ton soutien indéfectible. Si j’ai donné naissance à cet ouvrage, c’est grâce à ta présence ô combien précieuse et à ton accompagnement de tous les instants dans cette mise au monde. Je rends grâce à la vie pour nos retrouvailles cosmiques !

Merci à mon cher Jean-Marie, paysan-artisan de lumière pour la grande croisade spirituelle qui relie nos âmes.

Chacune de ces rencontres portait en elle l’Univers.

Chacune est venue me rappeler l’approche et la perception sensible du Vivant, l’importance du sacré et la gratitude pour tout ce qui est.

Je suis imprégnée de chaque souffle, de chaque étreinte, de chaque battement de cœur, de chaque silence.


MERCI ÉGALEMENT À :

Marjorie et Morgane, mes sœurs-pierres chéries de là où la Terre se finit.

Fanny, amie de toutes mes vies dans cette incarnation.

Stéphanie, gardienne de la Lune et amie céleste du cœur,

Camille, sœur des eaux profondes et des tentes rouges,

Morgane, fée magicienne des bois cachés,

Moïra, sœur prêtresse et gardienne des voies anciennes,

Hélène, Christine, Cécile, Élodie, Laure, Alice… mon chœur de gardiennes de la Terre,

Oihana, ma (dou)sœur-sorgin d’Amalurra, Aude, veilleuse de butineuses et Cathy, amie qui m’a ouvert les portes de son rucher et m’a initiée au mystère des abeilles,

J’éprouve une gratitude infinie envers vous.

Enfin, je remercie infiniment mon compagnon de vie et « du devoir », Olivier Cochard, Toi, mon amour, bâtisseur de cabanes et de cathédrales, qui possède l’art de redessiner le monde avec la lumière. Merci d’avoir offert à ces pages ton artisanat d’art. À toi le Soufre, moi le Mercure et à nos enfants, sel de notre vie. À notre clan, étoile cardinale. Amour infini sur notre rose des vents.

À toi, Merlin, mon magicien qui enchante tous les lieux que tu traverses et tous les êtres qui croisent ton chemin. Merci.

À toi, Myrtille, ma petite fée, baie magique et sauvage, qui « clair-voit » le cœur de toute vie et qui sais en prendre soin. Merci.

À Ève, petite sœur, les liens du sang comme ceux de la sève, circulent à jamais dans nos veines.

À mes parrains, Philippe et Pascal, partis vivre sur le « caillou » du Pacifique.

À mes beaux-parents de cœur et mes parents chéris.

Merci enfin à Etxe Argia, refuge d’écriture inspirant. Aux grottes souterraines et aux collines tout près du ciel de l’Euskal Herria pour les profondes guérisons, et surtout au peuple des taupes et au peuple des abeilles pour leur confiance accordée tout au long de cet incroyable voyage initiatique.

Merci à ma Lande, ma terre-source (les Landes).

Je rends hommage avec ce livre à Françoise Branger, dite Skaya, gardienne de la forêt usagère des Landes de Gascogne, qui a rejoint les étoiles la veille de la remise en mains de ce manuscrit et qui œuvre désormais à sa reviviscence depuis là-haut.

J’envoie également mes prières à la forêt du Canada et sa vie sauvage actuellement en proie aux flammes.

Merci infiniment à Claire, ma chère amie et relectrice aux yeux d’opale.

Merci à ma « Maison » d’édition, Eyrolles et aux membres de cette famille qui m’accompagnent depuis déjà une décennie : Marie, Éric, Joanne, Laura et Sabine.

Un merci tout particulier à Nathalie et Thierry, qui essaiment le pollen dans tout l’Hexagone et bien au-delà.


Retraites

PROLONGER L’EXPÉRIENCE

Il est temps de réouvrir les portes de notre nature véritable, de redevenir souveraines de nos ressources, de retrouver notre puissance créatrice et notre potentiel illimité, de rendre grâce à la vie en soi et autour de soi, à la Terre, notre mère originelle.

Mes propositions dans des lieux enchanteurs, entre forêt et océan, offrent de redécouvrir un art de vivre intuitif, instinctif, joyeux, en communion avec le Vivant, et surtout d’emprunter une voie de transformation, d’autoguérison et de re(co)naissance de soi à travers les plantes, les éléments, les personnes elles aussi présentes et la vibration des lieux qui nous accueillent...

Mon approche enracinée dans la tradition de nos terres et inspirée de la sagesse de nos aînés (qui savaient vivre en autonomie : se nourrir, se soigner, recycler, vivre en communauté), s’axe sur la « maïeutique », soit l’art de guider chacun afin qu’il trouve les réponses et les re(s)sources en lui-même.

« Le thérapeute ne guérit pas, il « prend soin », c’est le vivant qui soigne et qui guérit. »
Jean-Yves Leloup.


Ces séjours ressourçants sont ouverts à tous et à toutes, sans aucun prérequis, hormis le vœu de mieux se connaître, de gagner en estime et en confiance, de s’éveiller au sensible, de renouer avec son intuition, de prendre grand soin de soi et de retrouver un état de sérénité et de paix profond.

J’ai à cœur de transmettre à toutes les personnes en recherche d’équilibre mes outils pour harmoniser le corps, le cœur et la conscience, pour retrouver le chemin de la souveraineté par le biais d’une autonomie alimentaire, médicinale et spirituelle retrouvée…

J’offre ainsi, à celles et ceux qui le souhaitent, d’entrer en relation intime avec les plantes, de s’initier à l’alimentation vivante, à la confection de remèdes « maison », à la puissance des cercles de parole, aux chants-médecines, aux rituels de guérison et à la magie d’être ensemble.

[image: ] Retraite « Druidéesse »

Entrer en relation avec les « simples » médecines de nos terres (Esprit des arbres, plantes-maîtresses, lieux vibratoires, fondements de la tradition celte). Recettes, remèdes et rituels soutenus par le monde végétal et les chants sacrés, célébrations des portails au fil des équinoxes, au cœur des Landes (40).

[image: ] Retraite « De la terre à la lumière »

S’initier aux sagesses des peuples de la Terre et du Ciel, mise en pratique des messages retranscrits dans cet ouvrage. Suivre la voie de l’argile et la voie du pollen. Recettes, remèdes, rituels pour réunir corps et âme, ombres et ors, afin de retrouver notre vocation à rayonner, au cœur des Landes (40).

[image: ] Retraite « Retour aux sources »

Rencontrer l’eau qui vient des profondeurs de la Terre et qui descend du Ciel. Remonter le courant de nos mémoires originelles. De la rivière à la source, connecter le caractère sacré de l’eau et plonger dans l’océan d’Amour. Recettes, remèdes et rituels de re(co)naissance, soutenus par la médecine du sable, la pinède et le chant de la mer, au cœur des Landes (40).

Retrouvez toutes les dates et détails des retraites sur :

www.druideesse.fr

Sur Instagram : @druideesse

Sur Facebook : Druidéesse


Vous avez aimé
De la Terre à la Lumière ?

Si vous avez aimé ce livre, j’aimerais vous demander une petite faveur en retour. L’écriture d’un ouvrage représente une année de travail et de longues années d’investissement.

Aussi, si vous le voulez bien, je vous serais reconnaissante de prendre le temps de parler de ce livre autour de vous, aux êtres qui vous sont chers, mais aussi si vous en avez la possibilité de laisser un avis chez vos libraires, sur les sites de vente de livres en ligne, blogs, réseaux sociaux…

Vos retours participent à sa visibilité et soutiennent l’ensemencement de lumière sur la Terre.

Un livre ne vit et n’existe que lorsqu’il se partage, se prête, s’offre, est reçu par d’autres mains…

Or, cela ne peut se faire que par le partage de cœur à cœur, d’âme à âme.

Voilà pourquoi votre contribution est aussi importante, et pourquoi je m’en remets à vous désormais.

Marie


De la même auteure :

Les épluchures, tout ce que vous pouvez en faire, Éditions Eyrolles, 2014.

Notre aventure sans frigo ou presque…, Éditions Eyrolles, 2016.

Druidéesse, collection de sept recueils magiques pour retrouver sa nature sauvage, 2018-2023.

www.druideesse.fr


Pour suivre toutes les nouveautés numériques du Groupe Eyrolles, retrouvez-nous sur Twitter et Facebook

[image: ] @ebookEyrolles

[image: ] EbooksEyrolles

Et retrouvez toutes les nouveautés papier sur

[image: ] @Eyrolles

[image: ]   Eyrolles
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